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I S T O I 

D E 



T j E roi s’étoit emparé de tous les 
feuxbourgs, & s’il avoit fuivi le confeil I 5 5°- 
de fes principaux ofnciers, il auroit fait 
attaquer la ville, & peut-ctre l’auroit-il 
prife d’aflaut j mais il voulut encore tem- 
porifer. 11 écrivit au duc de Nemours la 
lettre faivante, pour l’engager à prévenir 
la ruine de Paris. 




a Mon coufin , vous avez fait aflez 
» paroître votre valeur & générofité en 
» la défenfe de Paris jufqu’ici > mais de 
» vous opiniàtrer davantage fous une 
» vaine attente de lècours , il n’y a au- 
» cune apparence ; & fi vous me contrai- 
» gnez de tenter la force , vous pouvez 
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6 Histoire 
» penfer qu’il ne fera lors en ma puif- 
» Tance d’empêcher qu elle ne Toit pillée 
» & faccagée. Encore , quand , 1 e fecours 
» que vous attendez vicndroit , vous fa- 
» vez qu’il ne peut palier jufqu’à vous 
» fans une bataille , laquelle devant que 
3) me donner ni me préfenter , votre frere 
Te fouviendra de la derniere; & quand 
« Dieu me défavori Te roi t tant pour mes 
y> péchés, que je la perdilfe, votre con- 
a> dition feroit encore pire (pour n’avoir 
» voulu reconnoître votre roi légitime 
30 & naturel ) , de tomber fous le joug & 
os domination des Elpagnols , les plus 
s® fiers & cruels du monde. Partant je 
» vous prie de vous fouvenir de ce qui 
» s’eft palfé, & jetter les yeux fur ce qui 
33 peut avenir, & me reconnoître pour 
30 tel que devez, votre roi & bon ami. 
3o S - jp - né , Henri ». 

Le duc de Nemours ne répondit point 
au roi ; mais il écrivit à un des deux ma- 
réchaux de France , & le pria de dire au 
roi de Navarre : « Qu’encore qu’il fût fou 
30 ferviteur, il l’étoit plus de la religion 
» catholique &: de la foi , qui ne lui per- 
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D E H E N R I I V. 7 

» mettoient pas de le reconnoîcre , à 
» caufe de fa faufle religion; mais qu’em- 
» braflant la véritable , & fe faifant ca- 
» cholique, il feroit le premier qui tra- 
» vailleroit à le faire reconnoîcre, à faire 
» la paix , & obliger les Parifiens à lui 
3o ouvrir leurs portes ; mais autrement 
s® qu’ils étoient délibérés de mourir plutôt 
33 tous, &c lui avec eu", que de contre- 
» venir à ce qu’ils avoient promis auchen- 
» tiquementoj. 

Cependant le duc de Nemours ne put 
empêcher que le cardinal de Gondy ne 
fît urte tentative pour engager le roi à 
faire la paix. Il alla , accompagné de plu- 
sieurs perfonnes , à l’abbaye de S. An- 
toine, pour faire des proportions: mais 
elles furent fi vagues , que le roi s’ap- 
perçut qu’on ne cherchoit qu’à l’amufer. 
Il étoit environné de fa principale no- 
bleffe : la foule étoit fi grande , qu’il 
avoit de la peine à fe retourner ; & voyant 
que le cardinal en étoit furpris, il lui dit 
en riant : Cette nobleJJ'e me preJJ'e bien 
autrement dans un jour de bataille. 

Enfin on apprit la nouvelle certaine 
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S Histoire 

■ que le fecours, tant de fois promis aux Pa- 

59 °' rifiens , & toujours inutilement attendu, 
arrivoit. Leroi, depuis la bataille d’Ivry, 
s’étoit imaginé que le roi d’Efpagne n o- 
feroitpas diminuer les forces qu’il étoit 
obligé d’entretenii; contre les Provinces- 
Unies qui lui faifoient la plus vive ré- 
fiftance, pour les envoyer en France. Le 
duc de Mayenne , depuis fa défaite, étoit 
hors d’état de former une armée capable 
de tenir la campagne. Il étoit en Picar- 
die, où il avoit peine à rafTembler les dé- 
bris de fa défaite d’Ivry. Il étoit lî mal 
accompagné , que le roi , en étant in- 
formé, s’étoit mis à la tête d’un gros 
corps de cavalerie pour l’aller joindre. Il 
avoit fait dix-fept lieues d’une traite ; & 
enveloppoit le duc, fi l’on n’eût averti 
ce dernier allez tôt pour qu’il fe jettât 
dans la ville de Laon , d’où il étoit allé 
à Condé s’aboucher avec le prince de 
Parme, général des troupes Elpagnoles 
dans les Pays-Bas. Farnefe étoit bien fâ- 
ché de les quitter pour porter du fecours 
à la Ligue. Il appréhendoit d’expofer la 
réputation qu’il avoit acquife , contre un - 
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de Henri IV, 9 
prince dont la valeur & l’expérience 
éroient fi généralement reconnues, &qui 
avoit gagné trois batailles en moins de 
deux ans & demi , contre des armées fu- 
périeures aux fiennes; mais Farnefe fut 
obligé d’exécuter les ordres de fon maî- 
tre. Il reçut le duc de Mayenne avec beau- 
coup de hauteur & de fierté, lui fit efifuyer 
toutes fortes de défagrémens, &les aug- 
menta encore, lorfqu’il vit que le duc re- 
fuloit formellement de lui livrer quelques 
places pour afiiirer fa retraite, & pour 
gage des grandes dépenfes que le roi #EF 
pagne faifoit pour la Ligue. Il lui promit 
enfin du fecours j mais il lui dit qu’il ne 
lui confieroit pas fes rroupes, & qu’il les 
commanderait lui - même ce qui déplût 
fort au duc. Le prince fe mit eâfeétive- 
mcnt en marche avec douze mille hom- 
mes de pied, & trois mille chevaux, qui 
étoient l’élite de fon armée des Pays- 
Bas, des munitions , & un équipage d’ar- 
tillerie fuffifimt pour une armée beaucoup 
plus confidérable que la fienne. 

Il partit de Valenciennes le 6 août 
pour entrer en France, dans le plus bel 

Av 
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10 Histoire 

ordre Se avec le plus magnifique appareil 

1 5 9°* de guerre , faifant obferver à Tes foldars la 
•plus exaétc difcipline, marchant à petites 
journées, fe retranchant par -tout où il 
campoit , comme s’il y eut voulu de- 
meurer plufieurs jours : enfin il arriva le 
22 à Meaux, fans avoir rencontré aucun 
obftacle fur fa route. 

Le' roi fut étonné lorfqu’il apprit que 
le prince de Parme étoit fur les frontières, 
prêt à entrer dans le royaume: il écrivit 
auffi tôt au cardinal de Gondy & à l’ar- 
che#que de Lyon par Dandelot, qui , 
étant prifonnier du duc de Nemours, 
avoir la liberté de venir au camp, pour 
continuer les propofitions d’accommode- 
ment, dont le duc de Mayenne avoir fait 
amufer le roi. Il les prioit d’aller trouver 
le duc, comme ils lui avoient propofé 
dans la demiere entrevue , & leur en- 
voyoit des paffeports & carte blanche 
pour traiter de la paix. Les deux prélats 
allèrent à Meaux, où le duc étoit alors. 

11 leur répondit qu’il defiroit ardemment 
la paix, les pria d’en trouver les moyens, 
flc de faire les propofitions convenables 
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D E H E N R I I V. 1 1 
pour y parvenir-, mais il envoya fecrete- 
ment quelqu’un, qui entra dans Paris 
avec leur fuite, & porta des lettres aux 
principaux chefs , par lefquelles il leur 
mandoit de n’être point inquiets fur les 
proportions de paix qu’il avoit enta- 
mées , que fon but en cela n’avoit été 
que d’amufer le roi , de donner au fe- 
cours le tems d’arriver. Le cardinal de 
Gondy découvrit cette duplicité ; il en 
fut' fi outré, que dès le moment il en 
donna avis au roi , lui marqua qu’il quit- 
toit Paris pour n’y rentrer qu’avec lui ; 
& fe retira à fa maifon de Noify, après 
avoir fait de fanglans reproches à l’arche- 
vêque de Lyon , qu’il fur avoir été com- 
plice de la tromperie. 

Lorfque le roi apprit que l’armée com- 
binée du prince de Parme & du duc de 
Mayenne étoit arrivée à Meaux, il fentit 
qu’il feroît forcé de lever le fiége „ & que 
s’il différait à le faire, il pourrait être 
enfermé entre l’armée ennemie , aufiï 
forte que la fienne, & cinquante mille 
hommes qui ne manqueraient pas de 
fortir en armes ôc d’attaquer tous fes 
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Histoire 
" quartiers ; il alla camper auprès de Claves , 
où il affembla fon confeil. La Noue & le 
vicomte de T urenne furent d’avis de con- 
ferver ce polie, qui étoit le chemin de 
Meaux a Paris, où les Efpagnois avoienc 
des rivières & des forêts à paffer, & où , 
par cette raifon , on pourrait les attaquer 
avec avantage dans leur marche -, mais le 
maréchal de Biron jugea qu’il ferait plus 
avantageux de fe porter à Chelles, au- 
deffous de Lagny, où l’on ferait maître 
de la Marne, 8c où l’armée s’étendant à 
gauche vers la forêt de Livry , bouche- 
rait le paflage aux ennemis, qui ne s’en- 
gageraient pas aifément & impunément 
à palier par cette forêt pour aller à Pa- 
ris. Le rai s’en tint à cet avis, &, ayant 
quitté Clayes, il vint camper dans la 
plaine de Bondy. 

Tout le monde convint que c’étoit 
la faute du roi , s’il ne s’étoit pas rendu 
maître de Paris ; il n’avoit pas pouffé le 
liège avec allez de vigueur, 8c avoit eu 
la facilité de permettre à fes officiers 
& à fes foldats, de fournir aux Pariliens 
des vivres pour de l’argent j mais ceux 
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qui connoilToient la bonté de Ton cœur, 
difoient qu’il n’avoit pas voulu détruire 
une ville qui étoit le plus beau fleuron 
de fa couronne ; faire périr un grand 
nombre de perlbnnes qui tenoient fon 
parti, & une infinité d’autres qui étoient 
tyrannifées par des maîtres barbares & 
cruels , qui fouffriroient peut-être le moins 
de la défolation de cette ville. Il s’en ex- 
pliquoit même alfez ouvertement , en di- 
fant qu’il fe préfenteroit quelqu’occalîon 
favorable d’y entrer fans répandre de fang, 
8c qui lui feroit procurée par la défunion 
qui regnoit parmi les chefs de fes enne- 
mis (comme cela arriva par la fuite). 

Son armée étoit compofée de dix-huit 
mille hommes de pied, 8c de fept mille 
chevaux , parmi lefquels il y avoit quatre 
ou cinq mille gentilshommes; car fur la 
nouvelle de l’arrivée des Efpagnols en 
France, il en étoit venu un très -grand 
nombre joindre le roi. 

Auflî-tôt que l’armée royale eut aban- 
donné le camp de Clayes, le prince de 
Parme vint s’y loger; & de-là tournant à 
gauche , il marcha vers Chelles. Déjà les 
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maréchaux de camp des ennemis y mar- 

IJ? 0 * quoient leurs logemens, lorfque les cou- 
reurs du roi , conduits par Lavardin Sc 
Châtillon , les en chaflèrent , pendant 
que d’un autre côté le prince de Parme 
& le duc de Mayenne , à la tcte d’un 
corps de huit cens chevaux , s’avancèrent 
pour reconnoître le terrein & les envi- 
rons. Le roi ne put les fouffrir fi près, & 
les chargeant avec trois cens chevaux feu- 
lement, les repoufia jufqu a leurs loge- 
mens, à deux lieues de là. 

Le roi brûloit d’ardeur d’en venir à une 
bataille, il avoit fait toutes les difpofi- 
tions pour la donner -, mais ce n’étoit pas 
l’intention du général ennemi, fur-tout 
lorfqu’il eut reconnu que l’armée Fran- 
çoife étoit aufii forte que la fienne : il 
en fit même des reproches au duc de 
Mayenne , qui l’avoit alfuré que le roi 
n’avoit pas dix mille hommes. Pendant 
fept jours que les deux armées furent fi 
proches, le prince de Parme permit bien 
que fes foldats fe livraffent à quelques 
cfcarmouches pour tâter la valeur des 
troupes du roi j mais il ne permit jamais 
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de Henri IV. i y 
qu’ils en vinifient à une action générale: 
& fur ce qu’un trompette , qui éroit venu 
à fon camp de la part du roi pour la lui 
offrir, lui avoit dit que fou maître nef- 
quivoit jamais une bataille ; pour moi , 
répartit-il, j'efquiverai à fes dépens celle 
qu'il me préfente; & quiconque tny for- 
* cera , en jaura plus que moi. 11 étoit 
campé à quelque diftance de Chelles fur 
le penchant d’une montagne , au pied de 
laquelle étoit un marais qui en rendoit 
l’accès très-difficile, & il étendit fes trou- 
pes fur les derrières de fon camp affez 
près des fauxbourgs de Lagny. 

Le roi cherchoit à pénétrer les deffeins 
de ce général. On crut le feptiéme jour 
qu i! en vouloit venir aux mains. Il ran- 
gea fon armée fur le penchant de la mon- 
tagne, l’étendit dans le terrein qu’elle 
auroit occupé s’il avoit donné la bataille, 
la fit avancer très - lentement dans la 
plaine , mit vingt pièces de canon en bat- 
terie, parcourut toutes les files, vintfe 
mettre à la tête de fes troupes; puis tout- 
à-coup tournant à gauche, rabattit du 
coté de Lagny ^ & parut à la vue de cette 
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lé Histoire 
ville dans des retranchemcns auxquels il 
faifoit travailler pendant le tems qu’il 
rangeoit Ton armée. Ce mouvement fut 
lî prompt, que le roi, qui, de fon côté, 
avoit mis fon armée en ordre pour com- 
battre , ne put le fuivre , à caufe du ma- 
rais qui étoit entre les deux camps, qu’on 
ne pouvoit pall'er fans prendre un détour * 
& (ans défiler. Il s’apperçnt trop tard du 
deflein du prince de Parme, qui étoit de 
fe laifir de Lagny, & d’être maître, par 
ce moyen , de la Marne , afin de conduire 
des vivres à Paris. Le roi réfolut cepen- 
dant de conferver fa pofition, d’envoyer 
affez de troupes pour renforcer la gar- 
nifon de Lagny, & d’empêcher la prife 
de cette ville, malgré le mauvais état où 
elle étoit. Il y fit paffer deux régimens , 
efcortés par le maréchal d’Aumont,avec 
quelques autres troupes. Mais la ville fut 
attaquée avec tant de promptitude & de 
vivacité, que l’ennemi s’en rendit maître 
au fécond affaut. Ceux qui fe trouvèrent 
fur la brèche furent taillés en pièces, le 
refte fe fauva par les portes , & fut re- 
cueilli par le maréchal d’Aumont, qui 
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de Henri IV. 17 
croît fur le point d’y entrer. Tout fut mis - 1 ■“ 

au pillage, &: la plupart des habitans IJ 9 «* 
pafles au fil de l’épée. Le prince de Parme 
' fit crier qu’on épargnât les églifes & les 
prêtres. Heureux qui, pour fauver fa vie, 
put trouver une foutane ou un furplis. 

Quelques capitaines de religionnaires fe 
fauverent fous cet habit, & entr’autres le 
capitaine Saint-Jean , de la maifon de 
IVIontgommery, meftre-de-camp d’un ré- 
giment d’infanterie , qui fut trouvé avec 
un furplis, un crucifix à la main, à genoux 
auprès de Laffin, gouverneur de la ville, 
qu’un coup de canon avoit renverfé pat 
terre , & qu’il fembloit vouloir exhorter 
à la mort. Cette préfence d’efpritfauva la 
vie à ce capitaine. 

Le chagrin que le roi reflentit de voir 
évanouir en un inftant les efpérances qu’il 
avoit conçues de triompher de fes enne- 
mis N par la prife de la capitale de fon 
royaume , fut encore augmenté par le dé- 
couragement qui fe jetta parmi fes trou- 
pes. Elles n ’étoient point payées, les fol- 
dats étoient ptefque nuds, la difette des 
vivres étoit très-grande -, à peine les pour- 


Digitized by Google 



18 Histoire 

■ voyeurs du roi avoient-ils de quoi garni* 

fa table , pendant que celle du furinten- 
dant d’O étoit fplendidement fervie. C’é- 
toit un mécontentement général dans ' 
l’armée ; ces mêmes officiers, qui avoient 
beaucoup gagné pendant le fiége à ven- 
dre chèrement des vivres aux Parifiens, 
étoient les premiers à crier; joint à cela 
que les principaux feigneurs catholiques 
rejettoient fur le roi la faute de ce dé- 
fordre, par fon obftination, difoient-ils, 
à ne pas quitter fa religion. 

C’eft en cette occafion que Henri pa- 
xoît véritablement grand , par la cons- 
tance & la fermeté qu’il fit paroître. Il 
ne fe laifle point abattre par i’adverfité ; 
il eft toujours maître de lui-même; & 
quoiqu’il connoiffe que la plupart de ceux 
qui l’environnent ont peu d’attachement 
pour fà perfonne, quoiqu’il fâche qu’ils 
font, pour la plus grande partie , caufè 
des chagrins & des peines qu'il efi'uie, il 
n’en témoigne ni refTentiment, ni mau- 
vaife humeur. Il carefle les uns , il con- 
fole les autres; il leur donne des louan- 
ges fur leur courage 8c fur leurs belles 
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de Henri IV. 19 
qualités-, il leur fait les plus grandes pro- • 
méfiés ; il n’accufe que la fortune des mal- 
heurs qui lui arrivent -, il cherche tran- 
quillement les moyens d’arrêter les fuites 
fâcheufes qui peuvent en réfulter, & de 
les faire tourner à fon profit. 

Son courage , qui ne l’abandonne ja- 
mais , lui fait concevoir l’idée de tirer 
avantage de la fécurité à laquelle il efpere 
que les Parifiens fe feront abandonnés 
dans la joie de fe voir délivrés d’un fiége 
fi fâcheux , & rafiurés par le voifinage de 
l’armée Efpagnole. 

Il détache, pour cet effet, le comte 
de Châtillon avec une partie de fbn in- 
fanterie, & le fuit avec un corps de cava- 
lerie. Châtillon arrive fur les onze heures 
du foir dans le fauxbourg S. Jacques , à 
la proximité des murs de Sainte Gene- 
viève. Comme tout le monde , jufqu’aux 
prêtres & aux religieux , montoient la 
garde, les jéfuites, qui étoient dans cet 
endroit, entendirent quelque bruit, don- 
nèrent l’allarme , & les bourgeois accou- 
rurent fur le rempart. Châtillon fafit halte , 
& ordonne à fes gens de garder un pro- 
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— ■ ' ■ ■■■ — fond filence. Les Parifiens , n’entendant 
plus rien, croient que c’eft une faillie al-* 
larme , & fe retirent chez eux. Sur les 
quatre heures du matin, Chîltillon fait 
defcendre fes gens dans le folié; ils ga- 
gnent le pied de la muraille fans être 
apperçus ; ils y appliquent fept ou huit 
échelles, juftement au quartier que les 
jéfuites gardent , & où l’un d’eux eft en 
fentinelle avec Nicolas Nivelle , li- 
braire, & Guillaume Balden, avocat An- 
glois. A la vue du premier foldat qui pa- 
rut au haut d’une échelle , le jéfuite crie 
aux armes ; & allant à lui , lui cafte la 
hallebarde fur la tête, & le renverfe dans 
le folfé. Trois autres fautent aufti-tôt fur 
le rempart, ils font culbutés par Te jé- 
fuite, fécondé du libraire & de l’avocat. 
Les corps - de -gardes voifïns accourent 
de toutes parts; on jette des bottes de 
paille allumées dans le folié pour éclairer 
ce qui s’y’ pâlie: en peu de tems les mu- 
railles font remplies de défenfeurs. Châ- 
tillon , ne voyant plus d’elpérance de réuf- 
lîr, faitfonner la retraite, & le roi, qui 
l’accompagnoit , eft obligé de rejoindre 
fon armée. 
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Ce prince, voyant les projets de fa 
campagne évanouis , prit la réfolution de 1 5 9°* 
Cparer fon armée. Il en fit plufieurs déta- 
chemens qu’il envoya fous les ordres de 
les principaux officiers dans les provinces 
où fon parti fe loutenoit avec le plus 
davantage. Il ne retint de tous fes géné- 
raux que le maréchal de Biron , avec un 
corps allez confidérable de troupes, pour 
fe porter où fa préfence feroit nécefiaire , 
harceler les ennemis dans leur marche , 
leur couper les vivres, & les fatiguer 
tellement , qu’ils fulfent forcés de re- 
tourner aux Pays-Bas : &,afin de faire 
voir à la Ligue qu’il étoit encore en état 
de faire des conquêtes, il mit le fiége 
devant Clermont en Beauvoifis , qui le 
rendit par compofition apres qiftlque ré- 
fiftance. 

Cependant le prince de Parme, con- 
tent d’avoir fait lever le fiége de Paris , 

& d’y avoir fait entrer deux convois 
confidérables , ne penla plus qu’à ren- 
dre les rivières de Marne & de Seine 
allez libres pour faire venir de nouvelles 
provifions , &: fe retirer enfuite en Flan-. 
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- ■ ■ ■ ■■'- dres. Il fe rendit incognito à Paris avec 

I590. le duc de Mayenne, pour voir cette 
grande ville, & conférer avec le légat» 
l’ambafTadeur d’Efpagne & les chefs de 
la Ligue de-là ils retournèrent à la tcte 
de leur armée , avec laquelle ils fe rendi- 
rent maîtres des ponts de Saint-Maur , de 
Charenton , & remontant la Seine , ils 
allèrent affiéger Corbeil. Le fieur de Ri- 
gault, meftre-de-camp , qui étoit dans 
cette place , arrêta l’armée Efpagnole pen- 
dant trois femaines, malgré le mauvais 
état de la place -, mais il fut tué d’un coup 
de canon, &c la ville fut emportée d’af- 
faut, la garnifon fut taillée en pièces , & 
les habitans, quoique ligueurs , traités 
avec la derniere inhumanité, pour venger 
la perte d’un grand nombre d’officiers & 
de foldats \ fur-tout du marquis de Ren- 
ty, un des plus habiles généraux Efpa- 
gnols, & de plusieurs autres perfonnes de 
qualité de cette nation. 

Ce fut à cette ville que le prince de 
Parme borna fes conquêtes: il reprit, au 
„ . mois de novembre, la route des Pays- 
Bas, 5c il eut le chagrin d’apprendre» 
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quatre jours après (on départ , que les 
fîeurs de Givry, de Marivault & de Pa- 
rabere , qui étoient à Melunavec un corps 
de troupes royales , avoient repris Cor- 
beil, & fait main-baffe fur tous les Efpa- 
gnols , & fur deux cens Lanfquenets qui 
y étoient en garnifon. 

II fut plus inquiété en fortant du 
royaume qu’il ne l’avoit été en y entrant. 
Le roi & le maréchal de Biron, qui le 
fuivoient avec un corps de cavalerie & 
d’infanterie , harceloient continuellement 
fes troupes, les obligeoient de marcher 
toujours ferrées , & de camper avec beau- 
coup d’incommodités. Ils chargèrent 
même l’arriere-garde , fur le chemin de 
Marie, où il y eut un combat affez fan- 
glant, fuivi de la perte de plufieurs ba*» 
gages. Il fe livra encore une aéüfcn confi- 
dérable au pafTage de la riviere d’Aine: 
le baron de Biron, fils du maréchal , fc 
trouva fi fort engagé dans les bataillons 
ennemis, que fi le roi, qui courut à fa dé- 
fenfè, n’eût fait un puifïànt effort pour 
l’en retirer, il couroit rifque de perdre 
la yie ou la liberté. Lorfqu’il eut conduit 


1520 . 
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le prince de Parme j niques fur les fron- 
tières des Pays-Bas , il celTa de le pour- 
fuivre , & vint faire fon entrée dans la ville 
de Saint-Quentin, qui , de fon plein gré , 
étoit rentrée fous fon obéilTance; il y 
apprit, le io décembre, la nouvelle de la 
prilê de Corbie fur la Ligue par les lieurs 
d’Humieres, de la Boifliere,&de Para- 
bere , qui fut la derniere expédition im- 
portante de cette année. 

Dans le mois de feptembre précédent, 
ce prince avoit donné à Philippe Huraut, 
comte de Chiverny & de Limours, chan- 
celier de France, une belle marque de 
l’eftime qu’il avoit pour lui, & du cas 
qu’il faifoit de fon mérite. 

Chiverny avoit été chancelier de Hen- 
ri 111 dès le tems qu’il n’étoit que duc 
d’Anjoutyl accompagna en Pologne ce 
prince , qui , de retour en France , le 
nomma chancelier , en l’année 1583 , 
après la mort du cardinal de Biragues , 
mais il lui avoit ôté les fceaux en 1 j 8 8 , 
après la journée des barricades. Comme 
il étoit l’homme du royaume qui avoit le 
plus d’intégrité & de capacité , le roi 

lui 
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lui envoya ordre de fe rendre auprès de 

fa perlonne. Lorfqu’il fur arrivé à Auber- 1 5 90 . 
viliiers, ce prince, qui étoic alors à la 
tête de fes troupes, lui rendit les fceaux, 
en préfence des princes &: des principaux 
officiers de l’armée, en lui difant: œ Voi- 
» là , monficur le chancelier, deux pifto- 
» lets , defquels je defire que vous me 
» ferviez, lefquels je fais que vous pourrez 
» fort bien manier ; vous m’avez , avec 
» eux , bien fait du mal plulieurs fois , 

33 mais je vous le pardonne ; car c’étoit 
» par le commandement & pour le fer- 
» vice du feu roi mon frere. Servez- moi 
» de même , & je vous aimerai autant & 

» mieux que lui, & croirai votre confeil, 

» car il s’eft trouvé mal de n’avoir voulu 
» le fuivre ». Alors M. deChiverny, ayant 
baifé la main du roi, ce prince lui dit en- 
core : « Aimez-moi, je vous prie, comme 
» je vous aime *, & croyez que je veux que 
33 nous vivions comme 11 vous etiez mon 
» pere & mon tuteur ». Puis fe tournant 
vers les princes qui étoient préfens. «Mcf 
» fieurs , ces deux piftolets que j’ai baillés 
» à M. le chancelier ne font pas tant de 
Tome IL B 
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» bruit que ceux de quoi nous tirons tons 
» les jours vous & moi; mais ils frappent 
» bien plus fort Sc de plus loin : je le fais 
» par expérience, par les coups que j’ai 
3" reçus ( i ) ». 

Sur la fin de cette année , & pendant le 
plus grand tumulte des armes, Henri prit 
de l’attachement pour Gabrielle d’Eftrées , 
fille de Jean d’Eftrées, feigneur de Va- 
lieu & de Cœuvres , chevalier de l’ordre 
du roi ( i ). Quoique l’amour fe plaife da- 
vantage dans le fein du repos ÔC des plai- 
firs, ce fut néanmoins pendant le tems 
où la guerre le failoit en France avec le 
plus d’animofité , que notre prince de- 
vint fcnfible aux grâces & à la beauté de 
Gabrielle.il y avoit près de trois femaines 
que , fans quitter les armes , & toujours à 
cheval, il fuivoit, avec la plus grande 


( t ) Journal de Heftri IV. 

( a ) Elle porta fucceffivement les noms de 
la Belle Gabrielle, de madame de Liancourt, 
de la marquifê de Monceaux Si de la ducheiïè 
de Beaufort: elle avoit époufé Nicolas d’ Amer- 
val , feigneur de Liancourt , dont elle fut fc- 
parée. 
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activité, le duc de Parme dans fa retraite , 
lorfque le hafard l’ayant conduit dans le 
château de Cœuvres pour y prendre quel- 
que repos , il y fut reçu par Cette dame 
avec les emprefiemens &: la joie que lui 
infpiroit la préfence d’un héros dont les 
grandes a&ions retenriifoient par toute la 
F rance , & lui promettoient les plus grands 
avantages. Elle le félicita fur fes viéloi- 

O 

res, & le combla de louanges. Le plaifir 
quelle eut de voir un fi grand prince , 
donnant encore un nouveau lultre à fa 
beauté, Henri ne put ré fille r à fes char- 
mes, ni s’empêcher de donner des mar- 
ques de l’imprelfion qu’ils avoient faite 
fur lui. Cependant la gloire , qui l’appel- 
loit ailleurs, ne lui donna pas le tems de 
développer les fentimens qui venoient de 
naître fi fubitement dans fon cœur. S’il 
donna dans Imitant, en quittant cette 
dame, la préférence à la gloire fur l’a- 
mour , ce ne fut pas fans fe faire une ex- 
trême violence, qui lui fit cennoître que 
le trait qui l’avofi: bielle , avoit pénétré 
fort avant dans fon ame. Les efforts qu’il 
fit pour guérir cette blelfure, furent appa- 

Bij 
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remmenttrop foibles, puifque fàpaflion, 
croiftant de jour en jour, il aima cette 
dame, & il en fut aimé avec une ten- 
drefTe qui ne fouffrit, tant quelle vécut, 
aucune altération ni partage j & par la 
fuite, lorfqu’il l’eut perdue, il ne recon- 
nut aucunes traces de cet amour dans les 
engagemens que ion cœur , naturellement 
rendre, lui fit contracter, & qui la lui 
firent fouvent regretter. 

Avant d’entrer dans le détail de ce qui 
fc pafïà pendant l’année 1591, nous fouî- 
mes obligés de tourner nos regards fur 
l’état où fe trouvoient les provinces pen- 
dant l’année précédente. 

Le duc de Nevers, auquel le roi, après 
la levée du fiége de Paris , avoir donné 
le gouvernement de la Champagne, s’y 
conduifit avec tant de prudence & de 
courage , qu’il fut retenir dans le devoir 
cette province , quoiqu’elle fut attachée 
au parti de la Ligue. Il en chafla le duc 
de Lorraine, qui s’étoit emparé de quel- 
ques places , & l’obligea de lever le fiége 
de Sainte-Menehoult. 

Le Poitou étoit prefqu’entiérement 
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fous 1 ’obéiflànce du roi , par la fage con- 

dui te du maréchal d’Aumont, qui corn- M? 0, 
mandoit dans cette province, où les hu- 
guenots avoient toujours été les plus 
forts. 

Pendant le mois doétobre précédent» 
Marguerite d’Ailly, femme de François 
de Coligny , qui étoit alors dans l’armée 
✓ du roi, fit une aétion héroïque qui mé- 
rite de trouver ici là place. Salard, mar- 
quis de Bouron, gouverneur de Montar- 
gis pour la Ligue, affiégea cette dame 
dans fon château de Châtillon-fur-Loin. 

11 s’éroit déjà faili du bourg & de la baiTe- 
cour du château , lorfque cette femme 
courageufe , fe mettant à la têtç de quel- 
ques foldats qu’elle avoit pour fa défenfè , 
fit une fortie tellement à propos fur les 
aflaillans, qu’elle en tua une partie, chafla 
les autres , recouvra le butin , déjà chargé 
fur des charettes , fit Salard lui -même 
prifonnier ,&en exigea une forte rançon. 

Philippe-Emmanuel de Lorraine, duc 
de Mercœur, étoit cantonné en Breta- 
gne , à la tête de la Ligue , où les princi- 
pales villes Sc la nobleffe tenoient fon 

B iij 
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— — parti. Il s’étoit mis en tête de fe faire duc 

I 59 °* de Bretagne, fur des idées chimériques 
qu’il avoit réveillées, prétendant que Ma- 
rie de Luxembourg ,, fa femme , étoit 
de la mailbn de Penthievre, branche des 
anciens ducs de Bretagne. Il avoit, de 
fon chef, & fans la participation du duc 
de Mayenne, demandé du fecours au roi 
d’Efpagne ,qui lui avoit envoyé cinq mille 
hommes, pour quoi il lui avoit livré le 
port de Blavet, aujourd’hui Port-Louis- 
Avec ce fecours, & les troupes de la pro- 
- vince qui lui étoient dévouées, il avoit 
fournis toute la Bretagne. 

Les prétentions du duc de Savoye ne ten- 
doient pas moinsqu’à envahir la Provence 
&le Dauphiné, pour les joindre à l’ufur- 
. pation qu’il avoit déjà faite du marquilàt 
de Saluccs. Il avoit trouvé beaucoup de 
facilité dans la Provence pour la réuflite 
de fes projets. Dès la fin de l’année 1 5 89 , 
il avoit envoyé deux mille hommes de 
pied & mille chevaux pour foutenir le 
fieur Dampierre, la comtefiTe de Sault & 
le parlement d’Aix, qui étoient dans fes 
intérêts. Ilsavoient fait tenir à Aix, fous 
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l'autorité du parlement, une affemblée 
des états de la province, dans laquelle il 
fut réfolu de députer au duc, pour le 
prier d’en venir prendre le gouvernement 
& la prote&ion. Il avoit reçu cette offre 
avec toute la joie que lui infpiroit fon 
ambition. Il vint à Aix, alla defeendre 
chez la comtefTe de Sault, qui le régala 
fpiendidement, il coucha au palais ar- 
chiépifcopal , Sc fortit de la ville le matin 
fuivant, pour laiffer faire les préparatifs 
de fbn entrée. Elle fe fit avec unemagni- 
licence dont un roi de France auroit été 
fatisfait. Il eut cependant la modeftie de 
rtfiifer le dais, difant que cet honneur 
n’étoit dû qu’à Dieu & au Roi. Quelques 
jours après il vint au parlement, où,, s’é- 
tant aflisà la droite du premier préfident, 
il fut nommé , par un arrêt folemnel , 
gouverneur & lieutenant général de la 
province fous la couronne de France. 

Cette conduite du duc de Savoye , 
loin d’être préjudiciable au roi, lui fut 
avantageufe ; car elle diminua le parti de 
la Ligue dans cette province. Le comte 
de Carces, qui en étoit gouverneur pour 

R iv 
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' '" T " le duc de Mayenne , s’en voyarit dép'of- 

I 5i > °* fédé, forma un tiers- parti, & empêcha 
le duc de Savoye d’y affermir fon auto- 
rité, qui fot très-courte, comme nous le 
dirons par la fuite. 

Ce prince ne trouva pas tant de faci- 
lité dans le Dauphiné; il y eut affaire à 
Lefdiguieres , qui, bien loin de lui laiffer 
prendre quelqu’avantage , battit fes trou- 
pes dans toutes les occafîons qui fe pré- 
ienterent, lui prit plufîeurs places, l’o- 
bligea de fe contenir dans les bornes de 
fos états. Ce gentilhomme , qui s’étoit 
acquis, à jufte titre, la réputation d’un 
guerrier très - expérimenté , rendit de 
grands fervices au roi dans cette pro- 
vince: il la contint fous fon obéiffance, 
après en avoir chaffé ou affujetti tous les 
Ligueurs; & s’étant emparé de la ville de 
Grenoble, il l’obligea de reconnoître 
Henri pour fon fouverain. Lorfqu’il s’en 
fut rendu le maître, il envoya Saint-Ju- 
lien, fon fecrétaire , pour porter au. roi 
cette nouvelle, & lui en demander le 
gouvernement , qu’il lui avoit promis un 
an auparavant , s’il pouvoir la prendre. Le 
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roi avoit grande envie de lui tenir pa 

rôle 5 mais il appréhendoit de trouver de 1 5 9 °- 
l’oppofidon de la part des catholiques. 

Il dit à Saint- Julien de prendre patience, 
qu’il alloitafTembler Ton confeil, & l’inf- 
truifit de ce qu’il devoit répondre au cas 
qu’on le refusât. Effectivement lorfqu’on 
eut lu la lettre de Lefdiguieres , la plupart 
des catholiques, & fur- tout d’O , s’y op- 
poferent avec beaucoup de vivacité, allé- 
guant que dans le traité fait entre le roi 
& les feigneurs catholiques, qui l’avoient 
reconnu après la mort de Henri III, il 
étoit expreffément porté, que les gouver- 
nemens des villes qu’on prendroir, nefe- 
roient donnés qu’à des catholiques-, en 
forte que le roi 8c le maréchal de Biron , 
étant les feuls de leur avis , Lefdiguieres 
fut refufé. Saint-Julien fit une profonde 
révérence , Sc fe retira \ mais étant revenu 
un moment après : « Meilleurs , dit - il , 

‘ » votre réponfe inelpérée m’a fait oublier 
» un mot : c’eft que puifque vous ne troü- 
35 vez pas à propos de donner à mon maî- 
x tre le gouvernement de Grenoble, vous 
» peniiez aux moyens de le lui ôter x>. Et , 

Bv 
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— fans rien ajourer, il fortit. Le maréchal 

I 5^°* fie Biron qui, outre les belles qualités 
qu’il poiïedoit , avoit encore celle de n’ê- 
tre point envieux du mérite d’autrui , & 
qui lavoir les inrcnrions du roi, dit qu’on 
étoit dans des circonftances particulières; 
que le roi avoit promis à Lcfdiguieres le 
gouvernement de Grenoble dans un tems 
où il n’y avoit pas d’apparence qu’il la pût 
prendre; que, tour huguenot qu’il étoit , 
il n’y avoit pas parmi les catholiques , 
qui étoient préfens, un feul homme qui 
eût rendu de fi grands fervices au roi, & 
qu’il n’étoit pas jufle de le priver de la 
récompcnfe qui lui étoit due. L’autorité 
du maréchal, qui avoit lui -même ligné 
le traité , empêcha qu’aucun ne répli- 
quât , & l’on fit fur le champ expédier le 
brevet. 

La levée du fié ge de Paris avoit été 
fur le point de caufer quelques mouve- 
mens dans la Guyenne , où le parti de la 
Ligue avoit voulu lever la tête ; mais le 
maréchal de Matignon afioupit tout par 
la prudence. Il s étoit rendu fort puillant 
dans cette province, où il avoit ménagé 
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parmi la nobleffe un parti confidérabie. 
Il étouffa les cabales qui.fe formoienc 
dans le parlement de Bordeaux; il gagna 
la plupart des prélldcns &confeillers, & 
les engagea à envoyer une députation au 
roi , pour le fupplier , avec refpeét , de fe 
faire catholique. Ils vinrent le trouver à 
Senlis , où il leur fit beaucoup de ca- 
refles, & fe juftifia par les mêmes raifons 
que le maréchal de Matignon avoit allé- 
guées au parlement , & dont il avoit 
donné avis au roi ; en forte que tout fut 
tranquille dans la province. 

A touscesévénemensde l’année 1590, 
fe joignit celui de la mort de Sixte V, 
arrivéele 27 août. Ce pape , élevé dufein 
de la poufliere au trône pontifical, étoit 
un des plus grands hommes qui euffent 
porté la tiare. Il commençoit à revenir 
des préventions qu’on lui avoit infpirées 
contre Henri IV en faveur de la Ligue, 
il avoit pénétré les deffeins artificieux, 
les vues inréreffées & l’ambition de ceux 
qui en avoient été les auteurs, & de ceux 
qui la foutenoient; il avoit conçu la né- 
ceflité qu’il y avoit d’empêcher dans 

B vj 
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— ■■■» - l’Europe l’élévation de la puifTance cîc 
1550. Philippe II fur les débris de la France, 
feule capable d’arrêter les projets ambi- 
tieux de ce. monarque. Il s’étoit expliqué, 
peut-être trop ouvertement pour fon mal- 
heur ( car on a dit qu’il avoit été empoi- 
fonné^, fur le chagrin qu’il avoit témoi- 
gné de voir les Efpagnols en pofTeflion 
du royaume de Naples, &c fur le defTein 
qu’il avoit de les en chaiïer. Il eflimoit 
' beaucoup Henri & la reine Elifabeth ( 1) , 
& les regardoit , conjointement avec lui- 
même, comme les trois plus grands prin- 
ces de l’Europe, dignes de former un 
triumvirat pour abaiffer la puifTance de 
l’Efpagne. Dans le fond du cœur il dé- 
teftoit la, Ligue , & il lui . avoit donné 
dans plufieurs occafions des marques du 
mépris qu’il avoit pour elle, fur-toutpour 
les Seize ; & on n’ignoroit pas la réfolu- 
tion où il étoit de ne leur donner aucun 
fecours. Après avoir mûrement réfléchi 
fur la fage conduite de Henri I V & fur 


( 1 ) Il di r oit de cette prîncefïè : Che era un 
gran irrye/lo di principeffa. 
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l’imprudence de celle de principaux chefs 
delà Ligue, il avoit reconnu que ceux-ci 
dévoient nécdfairement fuccomber 5 il 
avoit témoigné au duc de Luxembourg, 
ambaifadeur de France auprcsde lui, qu’il 
étoit rélolu de faire tous fes efforts pour 
pacifier les troubles dont cette monar- 
chie étoit agitée Sa mort prématurée 
caufa beaucoup de chagrin au roi ( 1 ) , 
qui comptoir fur les bonnes difpofitions 
de ce pape à fon égard. Les Ligueurs té- 
moignèrent publiquement la joie que fà 
mort leur caufoit. Leurs prédicateurs l’an- 
noncerent au peuple -, comme fî c’eût été 
une viétoire remportée fur le roi. Aubry, 
curé de S. André-des-Arcs, étant monté 
en chaire , dit à fes paroifïîens : Dieu nous 
a délivrés d'un méchant pape & politi- 
que. S'il eut vécu y on eut été bien étonné 
d'ouir prêcher contre lui dans Paris ; 
mais il Veut fallu. 

L’année 1591 commença par «ne aéfion 


( 1 ) Lorfqu’il apprit fa mort , il dit : Voilà 
un tour de la politique F.fpaçnolc , ils m'ont 
enlevé un pape qui était tout à moi. 
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d’éclat Sc de vigueur } qui fut avanta- 

geufe au parti du roi , & très-honorable 
pour Dominique de Vie, (êigneur d’Er- 
menonville, furnommé le capitaine Sar- 
red. Cet homme brilloit entre les prin- 
cipaux officiers du roi par fa bravoure , 
fon habileté dans l’art militaire , &c fon 
attachement pour la perfonne de fon maî- 
tre. Trois ans auparavantil avoitété bleffé 
à la jambe d’un coup d’arquebufe*, cette 
bleffiire l’avoit déjà fait languir pendant 
près de fîx mois, fans efpérance d’en voir 
la guérifon. Un jour , s’entretenant avec 
le président de Thou ( i ), du défefpoir 
où il étoit de ne pouvoir accompagner 
fon prince dans fes expéditions militaires , 
ceiui-cr lui confeilia de fe faire couper la 
jambe. De Vie prend fon parti fur le 
champ, fe fait faire cette opération -, 6c 
fî-tot qu’il eft guéri, il monte à cheval, 
& va trouver le roi , qui lui fît les plus 
grands accueils. Il faifoit, comme nous 
l’avons dit , à la journée d’Ivry , les fonc- 
tions de fergent de bataille, & s’en ac- 

( i ) M. de Thou. 
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quitta avec la fatisfaéfion du roi 5e de 

toute l’armée. Ce prince lui confia le gou- 1 5 9 u 
vernement de S. Denis , pofte important, 
dont les fortifications , qui étoient en 
mauvais état, avoient befoin, pour les 
défendre, de l’habileté & du courage de 
de Vie. 

Le chevalier d’Aumale, feigneur hardi 

entreprenant , que la Ligue appeiioit 
fon bras droit & fon lion rampant pour 
quelques aétions de bravoure & de féro- 
cité qu’il avoir faites, réfolutde furpren- 
dre S. Denis, dont le gouverneur, malgré 
fa jambe de bois, étoit continuellement 
à cheval , &r enlevoit tous les convois que 
les Parifiens faifoient venir. D’Aumale 
avoit, quelques mois auparavant, pillé 
l’abbaye de S. Antoine, où il avoir com- 
mis lés plus horribles excès, enlevé les 
vafes facrés & les ornemens d’églife, que 
Henri IV & les huguenots avoient con- 
fervés pendant le fiege de Paris. Ayant 
communiqué Ion deffein aux chefs de la 
Ligue , les prédicateurs eurent ordre d’ex- 
horter, dans leurs fermons, les Parifiens 
d’offrir à Dieu leurs prières pour la réuflite 
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d’une importante entreprife , (ans la défi- 

l ’ gner. Les dames de Guife & de Alont- 
penfier, accompagnées des principales 
bourgeoifes de Paris, allèrent pafifer la 
niÿt dans l’églife de fainte Geneviève , la 
veille de la fête de cette fainte , jour def- 
riné pour cette expédition , & ou il faifoit 
. un très-grand froid. Le chevalier d’Au- 
male, & le fieur de Belin, gouverneur 
de Paris, fortent à deux heures du matin 
avec deux cens chevaux &c huit cens hom- 
mes de pied. Ils obfervent un fi grand 
filence dans leur marche & dans leur at- 
taque, que cent vingt hommes pafiànt 
fur la glace du folfé , & franchiflânt la 
muraille fans obftacle, gagnent la porte 
du côté de Paris, la brifent, baiffent le 
pont-levis , & introduifent le refie de 
leurs gens , qui fe répandent dans les rues , 
en criant : Tue, tue } vive d’Aumale. De 
Vie, éveillé par le bruit , fe jette à bas de 
fon lit avec fa jambe de bois, qu’il ne 
quittoit jamais, & à demi-nud, monte à 
cheval-, car il en avoit jour & nuit deux 
fellés dans fon écurie pour les événemens 
imprévus. Il fort, accompagné feulement 
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de dix ou douze gendarmes, de fes do- 
meftiques armés, & d’un trompette, ÔC 
va fe porter devant l’abbaye, où il eft 
joint par quelques bourgeois du voifinage. 
11 ordonne aux Lanfquenets , qui faifoient 
partie de la garnifon, de couler le long 
des murailles vers la porte de Paris , pour 
tâcher de la reprendre 5 enfuire il marche 
avec la petite troupe où il entend le bruit 
de l’ennemi , & commande au trompette 
de lonner la charge, comme s’il eût eu 
un efcadron entier. Les premiers qu’il ren- 
contra furent ceux eue cor.duifoit le che- 
valier d’Aumale, dans une petite rue abou- 
tiilànte àl’abbaye j ii les charge vigoureu- 
fement , les met en déroute, & les oblige 
de prendre la fuite. Le chevalier d’Au- 
male eft tué dans cette occafion fans être 
connu. Pendant ce tems les Lanfquenets, 
avec le refte de la garnifon, ayant attaqué 
^ cavalerie Parifienne , l’arrêterent par 
une décharge faite de fort près, iorfqu’elle 
entrât trompettes fonnantes , comme 
dans une ville prife, & l’obligèrent de 
reculer & de fortir de la ville. L’infanterie 
fe voyant abandonnée fe débande pour fe 
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fauver avec la cavalerie. De Vie furve- 

I 55 I * nant, fait tirer fur elle quelques coups 
de canon pour précipiter fa tuite, fe rend 
maître de la porte , 8c fait faire main-bafle 
fur les plus pareiïeux, dont il y eut environ 
quatre Cens de tués , fans que de Vie eût 
perdu trois hommes. Le roi , ayant appris 
cette agréable nouvelle, donna pour ré- 
compenfe à de Vie l’abbaye du Bec, que 
pofledoit le chevalier d’Aumale. 

Le François, fuivant fon inclination 
ordinaire pour la plaifanrerie, même dans 
les chofes les plus férieufes, ne manqua 
pas de tourner en ridicule cette expédi- 
tion. <* Sainte Genevieve,difoientles po- 
x> litiques, eft trop bonne Françoife pour 
» écouter les prières des Parifiens révol- 
» tés contre leur légitime fouverain. Ce 
» brave chevalier d’Aumale croyoit trou- 
as ver auflS peu de réfiftance à S. Denis 
» qu’à l’abbaye de S. Antoine , & s’err^ 
» parer auffi facilement du tréfor ; mais fr 
» y a trouvé pour le défendre un dr^on , 
» qui eft un autre diable de Vauvert( i ) , 

( t } Expreflion dont on Ce (èrvoit alors com- 
munément. 


Digitized by Google 



de Henri TV. 43 
» & qui lui a bien donné Ton vin. Le ca- 
» pitaine Sarred eft un drôle qui ne fe 
» mouche pas de la main d’un poltron. 
» On a vu à côté de lui , pendant le com- 
» bat, S. Denis qui lui frottoit fa jambe 
» de bois pour la fortifier, & S. Antoine , 
js pour venger le pillage de fon églife , & 
» les violences faites à fes filles, mettre 
» le feu aux poudres pour épouvanter les 
jo Parifiens jj. On fit même un fixain qui , 
quoiqu’il ne foit pas des meilleurs, peut 
trouver place ici pour la fingularité, & 
faire connoître le goûtdutems. 

Saint Antoine , pillé par un chsf des Unis , 

Alla , comme au plus fort, s’en plaindre à S. Denis , 
Qui lui dit , à ce tort la vengeance cil promile. 
Puis, quelque tems après, ce pillard entreprit 
De prendre S. Denis ; mais S. Denis le prit, 

Et vengea delfus lui l’une & l’autre entreprife ( i ). 

Le roi, qui n’avoit pas difcontinué, 
depuis la levée du fiége de Paris jufqu’au 
mois de janvier de cette année, detre à 
la tête de fes troupes , étoit revenu à Sen- 
lis delà pourfùite du duc de Parme. Après 


( i) Voyez la Satyre Menippée. 
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avoir donné quelques jours de repos à (on 
atmée, il la conduifit à Paris, où il avoit 
une intelligence pour lui faciliter la fur- 
prife de cette ville , fous prétexte d’y im- 
trcfduire un- convoi de farines -, mais l’en- 
treprife ayant été découverte , pour s’en 
confoler il en exécuta une autre qui lui 
réuffit mieux. 

Ce fut le fiéçe de Chartres, ville fort 
utile au roi pour ôter aux Parisiens les 
convois de bled qui leur venoient de la 
Beauce. Il falloit , pour en venir à bout , 
empêcher les Ligueurs d’y jetter du fe- 
cours : car elle n’avoit qu’une garniion 
bourçeoife. Le roi marcha du côté de la 
Brie, faifant femblant d’attaquer Pro- 
vins, où les Ligueurs jetterent auflî-tôc 
fix cens fantailîns & deux cens chevaux. 
De-là il fe rendit aux environs de Troyes 
Sc de Sens pour inquiéter ces villes , en 
attendant les troupes que le maréchal de 
Biron lui amenoit de Normandie, avec 
un convoi d’argent, de poudre & de mu- 
nitions que la reine d’Angleterre lui avoit 
envoyé. Enfuite il fit courir le bruit qu’il 
alioit à Tours, au fujet d’un différend fur- 
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venu entre les cardinaux de Bourbon &: de 
Lenoncourt; & , pour confirmer ce bruit, 
il fut dix jours fans paroître. Le maréchal 
de Biron , qui avoit ordre d’avancer en 
diligence, & de prendre la route de Char- 
tres, y arriva le 9 février, & l’inveftit, 
après avoir défait foixante cuiraffiers & 
deux cens arquebufiers, conduits par le 
capitaine la Croix, qui fe fauVa lui cin- 
quième, ainfi quels capitaine l’Achenau, 
qui venoit aufiî avec deux cens hommes 
pour fe jetter dans la ville. Leroi s’y rendit 
deux jours après; mais le fieur de la Bour- 
fiere, qui y commandoit, fit une fi vigou- 
reufe réfiftance, qu’on fe repentit d’avoir 
entrepris ce fiége. On en fut mauvais 
gré au chancelier de Chiverny, qui avoit 
donné ce confeil au roi. On prétendit 
qu’une intrigue amoureufe , peu féanre à 
ce magiflrat, d’ailleurs homme de méri- 
te, en étoit la caufe ( 1). Mais qui font 
ceux qui n’ont pas quelque foiblefîe? Il 
éroit amoureux de la marquife de Sour- 
dis, tante de Gâbrielle d’Eftrées ; celle-ci 


•( 1 ) Voyez le P. Daniel. 
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avoir auiïî foliicité le roi d’entreprendre 
ce fiége pour en rendre le gouvernement 
à Sourdis , qui l’avoit déjà eu. L’avis de 
tout le confeil êtoit de lever le fiége; le 
chancelier étoit le feul qui s’y oppofoit. 
Deux afiaurs donnés avec perte avoient 
rebuté le roi , qui fe voyant prefle par le 
chancelier d’en faire donner encore un 
troifiéme, lui répondit en colere: Allé 
y donc vous-même. : je n'ai pas accou- 
tumé défaire fi bon marché du fang de 
ma noblefié. Il étoit fur le point de lever 
le fiége, lorfque le comte de Châtillon, 
fils de l’amiral de Coligny, arriva au camp 
avec un corps de cavalerie.. Ayant vifité 
la place &les travaux, il promit au roi de 
l’en rendre maître dans fix jours. 

Ce feigneur étoit l’homme du royaume 
le mieux inftruit des mathématiques fur 
la partie qui regarde l’art militaire. 11 in- 
venta un pont pour defcendre à couvert 
dans le folle, & monter à l’alfaut. Aufiî- 
tôt que cette machine fut pofée , les alfié- 
gés , qui ne purent réfifter à fon effet , ca- 
pitulèrent. 

Le roi, en entrant dans la ville, fut 
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arreté par une députation des habitans. 
Le magiftrat qui portôit la parole, lui fit 
une longue & ennuyeufe harangue , & 
ayant dit que la ville étoit affujettie au 
roi par le droit divin & par le droit hu- 
' main, ce prince s’impatienta, & dit, en 
pouffant fon cheval pour entrer, ajou- 
tc^y 3 & parle droit canon. 

De Chartres , l’armée royale marcha 
pour faire lever au duc de Mayenne le 
fiége de Château-Thierry-, mais cette ville 
fe rendit avant d’être fecourue. 

Après ces deux fiéges le roi Sc le duc 
de Mayenne mirent leurs troupes en quar- 
tiers, en apparence pour leur donner du 
repos à la fuite d’une campagne qui avoir 
duré plus d’un an mais le duc de Mayen- 
ne, n’étoit pas en état de tenir la campa- 
gne devant l’armée royale -, & le roi de 
Ion côté vouloit détourner la vue de fes 
ennemis d’un projet important qu’il mé- 
ditoit. Il traitoit fecretement avec le mar- 
quis de Menelay , mécontent de la Ligue 
6c des Efpagnois. Ce feigneur , à la folli- 
citation du marquis de Pienne fon pere, 
qui étoit au fervice du roi, devoir lui li- 


Digitized by Google 



1591 . 


-q.8 Histoire 

* vrerla ville de la Fere, unedes plus fortes 
places de la Picardie. La chofe étoit déjà 
conclue, le roi s’étoit rendu à Compie- 
gne pour ctre plus à portée de la Fere , 
lorfcjue l’intrigue fut découverte par les 
Ligueurs. Iis firent alTaflîner Menelay par 
Colas, fënéchal de Montelimart, auquel 
pour récompenfe , le duc de Mayenne 
donna le gouvernement de cette place. 

Le roi , qui aimoit beaucoup mieux 
retirer fes places par la négociation que 
par la force, parce qu’il ménageoit le 
lang de là noblefîe, fut très-Fâché d’avoir 
manqué celle de la Fere*, mais, comme 
il étoit toujours à cheval, & donnoit tou- 
tes fes attentions à profiter de la négli- 
gence ou de la foiblefle de la Ligue , il 
quitta Compiegne & vint à Vernon , afin 
d’appuyer une autre entreprife formée 
pour furprendre la ville de Louviers. Elle 
étoit conduite par du Rollet, gouverneur 
du Pont-de l’Arche, de concert avec un 
caporal , un marchand , & un prêtre qui 
faifoit fentinelle au clocher , & étoit 
chargé de fonner le tocfin à la première 
allarme. On avoit déjà livré la porte à 

du 
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du Rollet, qui avoit fait main-balle fur 
le corps-de-garde ; il s’étoic avancé juf- 
qu’à la Halle i mais, ayant trouvé de la 
réfiftance, il fut repoulïejufqu’àla porte, 
oùil fut fur le point detre accablé pat 
Fontaine Martel, gouverneur de la ville, 
qui y étoit entré avec la compagnie de 
gendarmes mais le baron de Biron, que 
le roi avoit envoyé pour foutenir du RoL- 
let, arrivant très-à-propos, ils fe rendi- 
rent maîtres de la ville , & firent prifon- 
nier Fontaine-Martel. Le roi, qui s’étoit 
approché de la ville fous prétexte dune 
partie de chafife, y arriva à toute bride, 
en criant : Bonne compofition aux braves 
gens . Il défendit le pillage -, mais il ne 
put l’empêcher , l’officier & le loldat 
voulant fe payer de ce qui leur étoit dû, 
par le butin de cette ville qui étoit fort 
riche. 

Les inquiétudes & les embarras que la 
guerre caufoit à Henri IV, étoient encore 
augmentés par les divifions qui regnoient 
entre les feigneurs de fa cour & de fon 
armée, & par le peu d’attachement qu’il 
remarquoit pour fa perfonne dans la plus 
Tome II. C 
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grande partie d’entr’eux. Ce prince, fé- 
cond en refiources, fut braver tous ces 
dangers : il fit plus , il tira les plus grands 
avantages de l’ambition , de la défunion, 
de la jaloufie 8c des intérêts oppofés qui 
régnoient dans fon parti 8c dans celui de 
Tes ennemis. 

Quoique les catholiques & les hu- 
guenots qui compofoient fon armée , 
fuffent oppofés entr’eux àcaufe de la re- 
ligion , cependant ils étoient obligés d’u- 
nir leurs forces pour foutenir le parti du 
roi ; parce que fi l’un des deux partis 
l’eût abandonné, la Ligue auroit triom- 
phé ; & eu laiflànt détruire la puifiànce 
royale, il tomboit avec elle. Cependant 
on remarquoit dans les confeils une va- 
riété d’avis qui empêchoit de prendre les 
meilleures réfolutions; mais le roi dans 
un tems faifoit ufage de fon autorité; 
dans un autre il ufoit de condefcendance. 
Souvent il fermoit les yeux afin de ne 
pas aliéner abfolument les elprits, 8c il 
trouvbit le moyen de les contenter à 
force de promeiïes &de carelTes. Ce qui 
aidoit encore à le foutenir, e’eft que les 
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catholiques netoient pas d’accord en- _____ 
tt’eux. Quoiqu’ils panifient également 15.91. 
defirer la converfion du roi, il y en avoit 
plufîeurs qui , dans le fond , ne la fcuhai- 
toient pas ; parce qu’alors , devenant plus 
puifiant. Us ne lui feroient plus fi nécefi- 
fkires , & ne pourroient pas extorquer de 
lui des charges , des gouvernemens Ÿ & 
des grâces qu’il étoit contraint de leur 
accorder pour leur impofer filence ; la 
même diverfité de fentimens regnoit par- 
mi les huguenots. 

Du Pieflîs- Mornay , inviolablement 
attaché à fa religion, dont il étoit le 
chef pour la doétrine , follicitoit conti- 
nuellement le roi de ne la pas abandon- 
ner, de lui accorder un édit favorable, 

& de révoquer ceux que le feu roi avoir 
donnés contr’elle. Le vicomte de Tu- 
xenne , moins fcrupuleux , qui fe flattoit 
de devenir le chef des huguenots , fi le 
roi les quittoit, paroifioit moins vif que 
les autres fur ce changement ; en forte 
que de la variété de ces difpofitions, il 
fe formoit un tout qui devenoit favorable . 
aux defièins & aux vues du roi, aux- 
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quelles on n’oüoit s’oppofer rrop ouver- 
tement. 

La divifion étoit encore plus grande 
dans le parti de la Ligue, qui travailloit 
elle-même à fe détruire. Si le roi avoit 
été le maître d’y introduire la difcorde, 
il n’y auroit jamais mieux réufli. 

Peu de chefs obéifïoient abfolument 
au duc de Mayenne. La Provence s’étoit 
détachée de lui en fe Soumettant au duc 
de Savoye. En Bretagne, le duc de Mer- 
cœur, Soutenu par les Elpagnols, y com- 
mandoit en fouverain. Le duc de Ne- 
mours, frere utérin du duc de Mayenne , 
fier delà belle défenfe qu’il avoit faite au 
fiége de Paris , Sc croyant qu’il n’y avoit 
point de récompense à laquelle il ne pût 
alpirer, avoit demandé, avec beaucoup 
de chaleur, le gouvernement de Nor- 
mandie, que ce duc lui avoit refufé pour 
le donner au duc d’Aiguil'lon Ion fils. 
Nemours, fruftré de fes efpérances, de- 
vint ennemi irréconciliable de fon frere. 
Leur haine fut encore fomentée par leur 
mere, qui, ayant beaucoup plus de ten- 
drefle pour Nemours que pour Mayenne , 
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en fît les plus grands reproches à celui-ci. 
Elle foutint l’autre de tout Ton pouvoir, 
& Mayenne trouva enfin le moyen de le 
perdre. 

Les grandes villes étoient prefque tou- 
tes en la puiftànce du peuple qui fe gar- 
doit lui-même, & ne vouloit point de 
garnifons; les Seize de Paris, qui entre- 
tenoient avec elles une étroite correlpon- 
dance, travailloient à les réunir avec celle 
de Paris, & à former une efpece de répu- 
blique fous la protection "du roi d’Elpa- 
gne, indépendante du duc de Mayenne, 
qui n’avoit pas de plus grands ennemis 
que ceux de cette faction. 

* Telle étoit la fituation dans laquelle 
fe trouvoient Henri & le duc de Mayen- 
ne , lorfqu on apprit la mort du pape 
Sixte V. Le cardinal Jean-Baptifte Cafta- 
nea, élu le 15 feptembre 15^0, n’ayant 
vécu que treize jours après fon exaltation , 
on mit en fa place, le 5 décembre, le 
cardinal Nicolas Sfondrate, qui prit le 
nom de Grégoire XIV. Ce pape, né fu- 
jet du roi d’Efpagne , fit bientôt con- 
noître les difpofitions favorables où il 

C iij 
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étoit pour ce prince. Le légat Çaetan , 
qui étoit retourné à Rome après la more 
de Sixte, aveit-eu foin de l’inftruire de 
l’état des affaires de France, dont il lui 
avoit fait un portrait fore défiguré , mais . 
avantageux à la Ligue , dans le deffein 
d’indifpofer Grégoire contre Henri. 

Le pape , prévenu par Caetan, par les 
Efpagnois & par les partifans de la Li- 
gue , ne fut pas plutôt couronné , qu’il 
donna des marques de fon animofité con- 
tre le roi de France & contre ceux de Ion 
parti. Il ordonna à l’évêque de Piaifance 
d’affurer les Parifiens de fa prateélion, &c 
de la réfolution qu’il avoit prife de leur 
fournir de fon tréfbr quinze mille livres 
par mois, pour récompenfer la confiance 
avec laquelle ils avoient foutenu un fî 
pénible fiége contre les hérétiques , & 
leur donner moyen de réfifter aux nou- 
veaux efforts que ceux-ci fe préparaient 
à faire contr’eux. Ces promelfes furent 
accompagnées d’effets-, l’argent pour le 
premier mois fut délivré , & le pape fie 
lever des troupes pour envoyer au fecours 
de la Ligue , fous la conduite d’Hcrcule 
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Sfondrate Ton neveu , qu’il fit duc de * 
Montemarciano , pour lui donner du re- 
lief. Quoique cette levée fe fit avec allez 
d’empreffement, car S. S. prodiguoit les 
tréfors qu’elle avoit trouvés dans les cof- 
fres de Sixte V$* cependant ces troupes 
furent près de neuf mois à fe rendre en 
France, 8c ne firent pas plus de mal an 
roi que les monitoires que le pape avoit 
lancés contre lui. Le nonce Landriano en 
avoit apporté deux , qu’il fit imprimer 8C 
diftribuer de tous côtés. 

Le parlement féant à Tours rendit un 
arrêt, par lequel, faifant droit fur l’appel 
comme d’abus interjette par le procureur 
général au futur concile, tant des deux 
nouveaux monitoires, que des excommu- 
nications lancées contre Henri III & fon 
fuccefieur, il déclarait tous ces aâes nuis, 
abulifs, fcandaleux, féditieux, faits con- 
tre les faintes loix, conciles approuves , 
8c libertés de l’églife Gallicane , ordon- 
noit qu’ils feraient brûlés par la main du 
bourreau , decrétoit de prife de-corps Lan- 
driano , foi-difant nonce du pape , avec 
promelTe à quiconque le livrerait à la 
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juftice, d’une récompenfe de mille livres.’ 
Cet arrêt fut carie par un autre, rendu 
par le parlement de la Ligue , féant à Pa- 
ris , &C le roi donna fur le tout une décla- 
ration très-modérée , par laquelle , répon- 
dant à ces deux monitoires , il rendoit 
compte de la conduite qu’il avoit renue 
jufqu aiors, & des mcfures qu’il avoit ré- 
folu de prendre pour arrêter les mauvais 
effets de pareils actes. Il donna en même- 
tems un édit par lequel il révoquoit& 
annulioit ceux des années 1585 & 1588, 
qui avoient été extorqués du feu roi par la 
Ligue , de avoient caufé les troubles dont 
le royaume étoit agité. Il rétablifloit ceux 
qui les avoient précédés, & fur-tout celui 
de l’année 1577, qui avoit accordé la 
liberté de confcience. Cet édit fut ap- 
prouvé par les catholiques mêmes les 
plus zélés, qui le regardèrent comme un 
moyen d’arrêter tous les défordres. 

Pendant que ceci fe pafToit , le roi fai- 
foit fon féjour dans la ville de Mantes, 
où il délibéroit avec lès généraux fur les 
projets de la campagne qu’il vouloit re- 
commencer, & dans quelle province il 
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jîorteroic la guerre. Les différens avis de 1 * ~ 
fon confeil le jettoient dans une irréfolu- 1 5 9 
tion dont il ne pouvoit for tir, parce que 
chacun regardoit fon intérêt particulier, 
fans s’cmbarralfer du général. Les gou- 
verneurs de chaque province auroient 
voulu que le roi y conduisît fon armée , 
pour fe rendre maître des villes de la Li- 
gue, & augmenter par ce moyen leurs 
gouvernemens , où ils faifoient les petits 
fouverains, ne penfant qu’à s’enrichir & 
à profiter des revenus du roi, qui n’en 
retiroit jamais que la plus petite part. Les 
gouverneurs particuliers des villes, qui 
craignoient d etre attaqués & de perdre 
leurs places, faifoient des plaintes conti- 
nuelles de ce qu’on les abandonnoit , & 
d.e ce qu’on n’avoit point d’égard à leurs 
fervices*, ils demandoient des fecours, ou 
refufoient ceux qu’ils étoient en état de 
fournir au roi , fans s’embarrafier du be- ' 
foin qu’il pouvoit en avoir. Enfin le duc 
de Longueville, gouverneur de Picardie,' 
l’emporta pour cette fois, & fit conclure 
le fiége de.Noyon. Le roi partit de Man- 
tes le 1 6 juillet à la tête de fes troupes, 

Cv 
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* 

" Jl comme s’il eût voulu prendre la route de 
J S9 I - Champagne, & revint à Noyon, qu’il 
avoit lait invertir par le baron de Biron* 
Comme l’armée du roi étoit à peine com- 
pofée de huit mille hommes, elle n’avoit 
pas invefti fort exactement la ville , ôc le 
vicomte de Tavannes, qui commandoit 
, en ces quartiers pour la Ligue, faifoit tous 
fes efforts pour la fecourir: mais ils forent 
rendus inutiles par le maréchal de Biron, 
qui faifoit faire dans tous les quartiers la 
garde la plus cxaéte. 11 tailla en pièces les 
régimens de la Chanterie Sc de Treblen- 
court , que T avannes y avoit envoyés: 
celui-ci réfolude fauver cette place à quel- 
que prix que ce fût, entreprit d’y conduire 
lui-même quatre cens arquebufiers , & fe 
mit à la tête de trois cens chevaux pour 
leur fervir d’efcorte j mais, ayant été re- 
connu par les chevaux-légers du roi , qui 
fai foi en t la ronde , ils furent attaqués fi 
vigoureufèment, qu’ils forent mis en dé- 
route, & Tavannes s’étant mis en défèn- 
fe, fot fcdeffé dangereufement & fairpri- 
fonnier. Enfin le duc d’Aumale, connéta- 
ble de la Ligue, croyant être plus brave 


Digitized by Google 



I55H- 


de Henri I V. y? 

&plus heureux, vin: huit jours après avec “ 
grand nombre de noblelle de fîx cens che- 
vaux, attaquer le quartier des chevaüx-lé- 
gers du roi \ mais le baron de Biron fie 
une fi vigoureufe réfiftance , que ce duc , 
craignant d’être enveloppé , fe fauva à la 
débandade jufqu’à la ville de Ham , d’où 
il étoit parti. Le duc de Mayenne, fur la 
nouvelle du fiége de Noyon, étoit venu 
en diligence jufqu’à Ham avec fon armée, 
où il recueillit les débris des trois défaites 
dont nous venons de parler. Il n’ofa pas 
s’avancer pour faire lever le fiége , de 
peur d’être forcé à une bataille', de le 
gouverneur, n’étant point fecouru, fut 
obligé de capituler. Le lendemain le roi 
s’étant mis à la tête de fa cavalerie , de 
s’étant faitfuivre par fon armée, dit à fes 
capitaines : M. de Mayenne ejl fi proche 
de nous , qu'il nous regarderait comme 
des impolis , fi nous n' allions pas lui ren- 
dre vifite pour javoir des nouvelles de fa 
faute. Il marcha droit à Ham -, mais le 
duc s’y tint renfermé , de fe contenta de 
faire tirer quelques volées de canon. Le - 
roi n’ayant pas allez de troupes pour l’afi- 

Cvj 
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fiéger , fe retira pour aller au-devant de' 
celles que les princes proteftans d'Alle- 
magne envoyoient à Ton fecours. Le duc 
de Mayenne, voyant le roi trop éloigné 
pour l’attaquer , revint à Paris avec le 
duc d’Aumale. Ils ne furent pas trop bien 
reçus par les Seize, & encore moins par 
les politiques, qui donnèrent carrière à 
leur humeur médifante , & l’accablerent 
de brocards , lui , & ceux qui l’accompa- 
gnoient, fur toutjle duc d’Aumale, « Le 
» connétable delà Ligue, difoient-ils, eft 
a» bien digne de cette charge; voici latroi- 
» fiéme fois qu’il fait un admirable ufage 
» des éperons ailés & zélés , qui lui ont 
» été baillés à la bataille de Senlis ( i ) 
»par M. de Longueville, prince politi- 
» que, par la Noue bras-de-fer, & Givry 
» fon fufFragant » ; & ce fut à cette der- 
nière occasion qu’on fit cette petite pièce 
de vers. 

A chacun nature nous donne 

Des pieds pour le fècourir ; 

( t ) Il avoit été battu à platte couture , comme 
nous l’avons dit çi-delfiis. 
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Les pieds fauvent la personne , 

Il n’eft que de bien courir. 

Ce vaillant prince d’Aumale, 

Pour avoir très-bien couru , 

Quoiqu’il ait perdu fa male , 

N’a pas la mort encouru. 

Quand ouverte eft la barrière , 

De peur de blâme encourir , 

Ne demeurez point derrière, 

Il n’efl que de bien courir. 

Courir vaut un diadème, 

Les coureurs (ont gens de bien ; 

Tremont ( i ) & Balagny ( z ) même , 

Et Congy ( 3 ) le lavent bien. 

Bien courir n’eft pas un vice j 
On court pour gagner le prix : 

C’eft un honnête exercice, 

Bon coureur n’eft jamais pris. 

Qui bien court , eft homme habile ; 

Il a Dieu pour réconfort; 

( i ) Capitaine des gardes du duc de Mayenne, 

( i ) Il s’étoit emparé de la ville de Cambrayj 
il avoit fui à la bataille de Senlis. 

( 3 ) Chevalier du Guet, qui pafioit pour un 
grand poltron. 
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Mais Chamois & Menneville ( i ) 

Ne coururent affez fort. 

Souvent celui qui demeure 
EU cau(e de fon mefchef ; 

Celui qui fuit de bonne heure 
Peut combattre de rechef ( a ). 

Il vaut mieux des pieds combattre , 

Et fendre l’air & le vent , 

* 

Que fe faire occire ou battre 
Pour n’avoir pris le devant ( j ), 

Quelque tems après la prife deNoyon, 
le roi apprit une nouvelle qui d’abord lui 
donna de l’inquiétude \ ce fut l’évafiondu 
duc de Guife , fils de celui qui avoit été 
tué à Blois, lequel s’étoit fauve du châ- 
teau de Tours, où il étoit gardé fort 
étroitement. Le roi redoutoit, outre le 
grand nom de Guife , l’amour des peuples 
pour la mémoire du pere, qui pourroit 
renaître en faveur du fils. Il regrettoit un 


( t ) Ils furent tués tous deux. 

( i ) On promettoit aux Parviens de retour- 
ner aux ennemis. 

( 3 ) Voyez la Satyre Menippée , tom. I, 
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gage qui lui auroit fervi à faciliter la paix, 
ou à faire un échange, en cas que le mal- 
heur voulût que quelque prince de fon 
fang , ou quelqu’un des chefs de fon ar- 
mée fût fait prifonnier. Cependant, après 
avoir réfléchi fur cet événement, il re- 
connut qu’il ne pouvoit manquer de lui 
être trcs-favorable, parce que les intérêts 
de Guife & de Mayenne fe trouvant né- 
ceffairement oppofés, ils alloient former 
deux différens partis qui ruineroient la 
Ligue : c’eft pourquoi il déclaraqu’il n’ap- 
préhendoit aucunes fuites fâcheufes de 
cette évaiîon ; & qu’après tout , plus il 
auroit d’ennemis, plus il auroit de gloire 
à les combattre. 

Le roi , s’il y avoir des divifions dans 
fon parti , favoit en arrêter les effets par 
fà fermeté , fa douceur & fa modéra- 
tion. Mais il n’en étoit pas de môme dans 
celui du duc de Mavenne; il étoit dans 
une fi grande agitation, qu’on eft obligé 
de convenir que s’il n’eût pas été un grand 
homme, il n’auroit jamais pu fe foutenir fi 
long-temsàlatête d’un parti qui lui donna 
toujours les plus grands embarras. 
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Ceux qui lui donnoient le plus de peine 
étoient les Seize, qui, dans toutes les oc- 
cafions, cherchqient à diminuer fon au-' 
torité pour s’en emparer , & la tranfpor- 
ter au roi d’Elpagne. 

Depuis la fuppreflion du confeil de 
l’Union , le duc de Mayenne les traitoit 
avec le dernier mépris. Us étoient furieux 
de la conduite qu’il tenoit avec euxj ils 
prenoient le tems qu’il étoit obligé de 
s’abfenter de Paris , pour fe fortifier con- 
tre lui dans cette capitale par les brigues 
qu’ils faifoient avec l’ambafladeur d’Efpa- 
gne &le nonce du pape: mais à la fin ils 
firent une fi méchante aétion , & le duc 
les châtia fi févérement, qu’il réduifit leur 
^aélion à prefque rien. 

Ces malheureux, pour fatisfaire leur 
haine contre ceux qu’ils appelloient poli- 
tiques , pour afibuvir leur avarice & per- 
pétuer leurs brigandages, avoient de- 
mandé au duc de Mayenne qu’il établît 
un confe?l pour juger ceux qui feroient 
convaincus de tenir le parti du roi. Fu- 
îieux de n’avoir pu l’obtenir, & fe croyant 
affez foutenus par l’autorité du roi d’Ef- 
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pagne & du pape , ils firent arrêter & “ 
mettre à la conciergerie un nommé Bri- 
gard, procureur du roi & de la ville, à 
foccafion d’une lettre qu’ils avoient fur- 
prife , qu’il écrivoit à Ton oncle qui étoit 
dans le parti du roi, & folliciterent vive- 
ment fa mort. Le parlement ayant exa- 
miné l'affaire, & n’ayant rien trouvé de 
criminel dans la lettre, Brigard fut ab- 
fous, 8c mis hors de prifon. Les Seize, 
furieux de ce jugement, réfolurent de s’en 
venger fur Barnabé Briflon, qui faifoit 
alors les fondions de premier préfi- 
xent ( 1 ). Après plufieurs afiemblées fe- 


( 1 ) Il étoit fils de François Brillon , lieute- 
nant au fiége de Fontenay-le-Comte en Poitou. 
Il vint à Paris, où il s’acquit une grande répu- 
tation dans le barreau. Son érudition & Ion élo- 
quence lui procurèrent la charge d’avocat gé- 
néral que Henri III lui donna, puis celle de 
préfident à mortier. Il finie fèul préfident,qui, 
pendant les troubles de la Ligue , refia dans Pa- 
ris. On trouve dans le Journal de Henri III, 
année 1.583 , une proteflation qu’il avoit faite , 
fur ce qu’il étoit refté à Paris, & contre la vio- 
lence dont on ayoit ufé pour lui faire accepter la 
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crctes, Buiïy, Louchard, le Normand 
&c Anroux, les plus méchans de cette ca- i 
baie, arrêtèrent le matin fur le pont Saint- 
Michel le préfident BrifTon, & le con- 
duifirent au petit Châtelet. Choulier , 
commis au "refte de la cour des avdés , 
qui fe difoit grand -prévôt de l’Union, 
avec plufieurs autres , arrêtèrent le fieur 
Larcher, confeiller au parlement, dans 
la cour du palais} & Hamilton, curé de 
S. Corne , avec une efeorte de prêtres êC 
de gens de l’univerfité , vint arrêter dans 
Ton logis le fieur Tardif, confeiller au 
châtelet: ils les conduifirent dans la pri- 
fon ou étoit le préfident. Sans aucune 
forme de procès ils les firent pendre tous 


charge de premier préfident. M. de Thou l’a 
blâmé d’être relié à Paris, pendant que fes con- 
frères avoient pris la fuite , ou s’étoiert laides 
genéreufement enfermer à laBaflille , plutôt que 
de manquer à la fidélité qu’ils dévoient au roi. 
On trouve dans le Grain une épitaphe dans la- 
quelle on reproche beaucoup de défauts à cet in- 
fortuné préfident ; & c’eft peut-être d’après cette 
piece que Jolêph Scaliger l’accule de s’être en- 
richi dans fa charge par des injudices. 
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trois à une fenêtre , & le lendemain dès 
.le grand matin , leurs corps parurent à 
une potence dans la place de Greve. Quel- 
ques autres magiftrats & officiers, du 
nombre defquels étoit le fieur Picard, 
maître des comptes, ayant été audî arrê- 
tés, n’éviterent la mort que parce qu’ils 
fe rachetèrent avec de l'argent. 

Le duc de Mayenne étoit à Laon lors- 
qu'il apprit cette horrible exécution. Il 
partit fur-le-champ avec le fieur de Vitry, 
à la tête de quelques troupes , & fe ren- 
dit*à grandes journées à Paris. S’il avoit 
donné aux Seize le terns de prendre leurs 
mefures, ils fe feroient oppofés à fon en- 
trée. On a dit même qu’ils avoient réfolu 
de le poignarder, s’il entreprenoit de les 
•punir -,mais il les prévint par fa diligence. 
Si-tôt qu’il fut arrivé , il convoqua une 
afTemblée à l’hôtel-de- ville , où fe trouvè- 
rent les principaux des Seize, avec plu- 
fieurs magiftrats &c notables bourgeois. 
Les premiers, pour fe juftifier, alléguè- 
rent que le préfident Briflon & les deux 
confeillers, méritoient d’être punis, parce 
qu’ils avoient des intelligences avec les 
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huguenots : les autres demandèrent avec 
inftance la punition d’un fl cruel attentat. 
Le duc, ufant de di Simulation, fe con- 
tenta de blâmer l’emportement des au- 
teurs de ce crime; il dit qu’il ne falloit 
pas fe preffer , qu’il donnerait Tes ordres 
pour empêcher que par la fuite pareille 
chofe n’arrivât ; 3c au fortir de l’afTem- 
blée il mena quelques-uns des Seize fou- 
per avec lui au Louvre, oii, fans parler 
davantage de cette affaire, le repas fe 
paffa fort gaiement : mais le lendemain 
dès quatre heures du matin, le fleur* de 
Yitry alla enlever dans leurs maifons An- 
roux , Emonot & Hameline , trois des 
plus furieux des Seize , & les fit conduire 
au Louvre , où ils furent pendus à une fo- 
live. Le fleur Congis amena quelques» 
momens après le commiffaire Louchard, 
qui fut aufïî tôt exécuté. Cochery & Cra- 
mé, les plus coupables de tous, s’évadè- 
rent. Bufly, qui craignoit le même fort, 
n’avoit pas voulu fortir de la Baftille; 
mais à la première fommarion , il la ren- 
dit, à condition qu’il aurait la vie fauve , 
& lapermifïion de fe retirer où il voudrait 
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avec Ton argent & fes meubles. On lui 
tint parole pour la vie 5 c la retraite , mais 
quelques foldats àyant fu que les richeiïès 
qu’il avoit acquifes par fes extorfions & 
par fes brigandages , étoient dans une 
maifon voifine de la Baftille , la pillèrent 
quelques jours après ( 1 ). Il fe retira à 
Bruxelles , où il paffa le refte de fes jours 
à faire le métier de prévôt de falle pouç 
gagner fa vie. 

Le duc, après cet exemple de févérité, 
voulut bien faire grâce aux autres ; il fit 
publier une amniftie , de laquelle les feuls 
Cromé & Cochery furent exceptés ; & 
défenfes furent faites fous peine de la vie, 
fur-tout aux Seize , de tenir déformais 
des affemblées particulières. 

Cette punition faite par le duc de 
Mayenne, le 4 décembre, avec tant de 
. fermeté , fit un très-bon effet ; elle affer- 
mit dans Paris fon autori#, qui y étoit 

; — 

( 1 ) On a dit que ç’avoit été de l’ordre du 
duc de Mayenne , pour profiter de cette riche 
dépouille. 
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— fort chancelante ; elle y établit la tran- 

I 5? 1, quillité, dilïipa les allarmes des bour- 
geois, & les délivra de la tyrannie des 
Seize. Cependant il relia toujours dans 
la ville trois partis-, favoir, celui du duc, 
celui du roi ou des politiques , & celui 
du relie des Seize foutenu par les Efpa- 
gnols. 

Ce fut le roi qui en retira le plus grand 
avantage; car les politiques, qui étoient 
en grand nombre dans le parlement, dans 
les autres cours, & parmi les bourgeois, 
commencèrent à prendre plus de liberté 
& d’autorité. Ils venge<?ient fouvent le 
roi de fes plus mortels ennemis , fous pré- 
texte d’exécuter ce que le duc de Mayenne 
avoit recommandé à tous ces corps, en 
partant de Paris, d’agir vigourcufement 
contre les prédicateurs féditieux, contre 
les Seize , & contre ceux qui paroîtroient . 
favorables a#t Efpagnols. Enmême-tems 
ils difpofoientj|)ar leurs exhortations paci- 
fique** les efprits en faveur du roi , & lui 
acquéraient tous les jours de nouveaux 

Pendant que le duc de Mayenne réta- 
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bliiToit la tranquillité dans Paris , le roi ■ 
raflembloit fes troupes. On étoit à la fin 
d’o&obre -, ce prince ne mettoit point de 
différence entre les faifons , lorfqu’il s’a- 
gifïoit d’acquérir de la gloire & de com- 
battre fes ennemis. Il ne s’étoit point en- 
core vu à la tête d’une armée fi confidé- 
rable depuis le commencement de fon 
régné ; il venoit de recevoir de puilfans 
fecours de la reine d’Angleterre & des 
princes proteftans d’Allemagne. C’étoic 
le vicomte de Tu*§ine qui avoit traité 
avec eux , afiîfté de Jacques Bongars , 
natif d’Orléans , homme uès*favant , & 
l’un des plus habiles négociateurs de ce 
tems-là. Il connoifïoit parfaitement les 
cours du Nord, où il avoit été employé 
par le roi lorfqu’il n’étoit encore que roi 
de Navarre. Bongars avoit préparé les ef- 
prits en fa faveur ; en forte que le vi- 
comte obtint, malgré les traverfes qu’il 
eut à elfuyer de la part des miniftres de 
l’empereur , un corps de feize mille hom- 
mes, partie Rcîtres & partie Lanfque- 
nets, quatre pièces de gros*canon & quel- 
ques pièces de campagne. Les ayant con- 
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duits fur les frontières , le roi les avoit 
joints à Mezieres le 20 feptembre, d’où 
il fe rendit le 2 3 à Sedan. 

Ce fut dans cette ville que le roi fie 
conclure le mariage de Charlotte de la 
Mark, dame de Sedan & deBouillon (1), 
avec le vicomte de Turenne, pour le ré- 
compenfer des fervices qu’il lui avoit ren- 
dus , & dans la vue d’avoir à Sedan un 
homme affidé qui ti endroit tête au duc 
de Lorraine, dont le fils avoit auffi pré- 
tendu à ce mariage jpt qui d’ailleurs étoit 
un des partilans de la Ligue. De Sedan , 
le roi fe rendit à l’armée Allemande , dont 
il fit la revue le jour de S. Michel; & dès 
le lendemain , il s’avança avec quatre 
mille chevaux jufqu’à Verdun , pour tâter 


( x ) Elle étoit fille de Robert de la Mark , 
prince iouverain de Sedan , & de F rançoifè de 
Bourbon- Montpenfier , devenue hérifere de 
cette principauté par la mort de fon frere Guil- 
laume-Robert de la Mark , duc de Bouillon, 
arrivée à Geneve en 1588. Il avoit défendu, 
par (on teftament , que fa four épousât un ca- 
tholique. 

les 
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les troupes du pape , celles de Lorraine, 
& les autres que le duc de Mayenne avoic 
raffemblées aux envirpns ; mais elles fe 
retirèrent auffi tôt fous le canon de cette 
place. Voyant quil n’y avoit point d’ef- 
pérance de les attirer à la campagne, il fe 
rendit à Attigny , 6 c de- là au camp devant 
Haumont, château très-fort par fa fîtua- 
tion, que le duc de Nevers aflîégeoit, & 
auquel il fe préparait à donner l’aflaur. 
Le roi voulut lui-même pointer un canon j 
il tira fi jufte & fi heureufement, que -du 
même coup le capitaine qui commandoit 
dans la place , fon lieutenant & un enfei- 
gne furent emporte's. La mort de ces trois 
officiers effraya tellement la garnifon, 
qu’elle demanda à capituler. Ce prince 
retourna le 1 1 oétobre à Sedan , pour 
affifter au mariage du vicomte de Tu- 
renne. 

Le roi s’étant retiré après avoir vu cou- 
cher la mariée , & le vicomte l’ayant con- 
duit dans fon appartement, lui dit: œ Sire, 
» V. M. m’a fait aujourd’hui beaucoup 
» d’honneur, je veux lui en témoigner xna 
» reconnoi fiance: je la prie de m’excufer. 

Tome II. D 
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» & de n’être pas inquiété fi je ne couche 

1 5 5? i. * pas fous le même toît, pour veiller à 
» la sûreté de fa perfonne; j’y ai mis bon 
» ordre ». Le roi lui demanda de quoi il 
s’agilfoit. « Sire, lui répondit-il, vous 
*> le faurez demain matin, je n’ai pas le 
» tems de vous le dire». Il part aufiî-tôt 
avec un corps de troupes qu’il avoit pré- 
paré, fe rend maître de la ville de Ste- 
nay , & vient en apporter la nouvelle au 
roi à fon lever, « Ventre S. Gris ( i ) , lui 

( i ) Nous trouvons dans notre Hiûoire , de- 
puis le régné de Charles VII, que les rois, 8c 
à leur exemple les particuliers , avoient l’habi- 
.tude de Ce fêrvir, dans leurs difcours , de cer- 
taines expreflions bizarres , qu’ils regardoient 
comme des efpeces de juremens , qui n’étoient 
autre choie que des aliénions de ce qu’ils di- 
fbient. C’eft le fentiment de Brantôme , qui rap* 
porte à ce fujet, dans la vie de François I, un 
mauvais quatrain de ce tems-là , fait fur le (en- 
ment de ce prince & ceux de les trois prédé* 
cefleurs. 


Quand la Pâque Dieu décéda , 

Par le Jour Dieu lui fuccéda , 

Le Diable m’emporte s’en tint près, 
Fai de Gentilhomme vint après. 


Louis XI. 
Charles VIII» 
Louis XII. 
François I. 


« 
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* dit cc prince , je ferois Couvent cîe fem- 
» blables mariages, & je fèrois bientôt 

Le même Auteur , en parlant de Charles IX , 
rapporte « qu’ Albert de Gondy , maréchal de 
•» France, Ton gouverneur , qui étoit le plus 
» grand renieur de Dieu de fang-froMd qu’on 
» pût voir , avoit fi bien appris ce vice à ce 
» prince , & l’y avoit fi fort accoutumé , qu’il 
» tenoit que blafphémer & jurer , étoit une 
» forme de parler & devis , dans laquelle il y 
» avoit plus de braveté & gemillefîe que de 
»> péché ». Les feigneurs de la cour avoient 
chacun leurs fermens particuliers. Brantôme 
en rapporte plufieurs , & entr’autres celui dont 
AI. de la Roche du Maine Ce fervoit à tous 
propos : Tête de Dieu pleine de reliques. Le 
brave Crillon ne pouvoit proférer quatre mot* 
fans dire Arnibieu. Le maréchal de Matignon 
juroit par le Col D . ... ; le maréchal de Briflac , 
Ventre D. ... D’Aubigné , dans la coofeffion 
de Sancy , liv. 1, chap. 8, rapporte « que le 
» vieux maréchal de Biron , ayant proféré un 
» Par le Corps D. ... devant le duc de Mont- 
» penfier , fut modeflement repris par ce prin- 
» ce , qui Ce contenta d’affirmer Par S. Pi - 
» caut , ce qu’il avoit à dire à Ion tour ». Les 
gouverneurs de Henri IV , qui étoient hugue- 
nots, craignant que ce jeune prince ne prit 
l’habitude de blafphémer , comme tant d’au- 

D ij 
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■ — » maître de mon royaume , Ci les nou- 

*59*’ » veaux mariés me faifoient de pareils 

» préfens de noces. Mais en attendant, 
» allons à nos affaires ». Auiïî-tot il monte 
achevai, femet à la tête de fes troupes, 
St apres diverfes marches St contre-mar- 
ches pour tenir les ennemis en inquiétude , 
il prend la route de Normandie pour exé- 
cuter un deffein qu’il méditoit depuis 
long-tems. C’étoit lefiége de Rouen, qu’il 
avoit fait invertir dès le jour de S. Martin, 
St où il arriva le 24 novembre. 


très , lui permirent de jurer Ventre S. Gris , qui 
étoit un terme de dériiion qu'ils -avoient donné 
aux Moines, & fur-tout auxFrancifcains, nom- 
mant ordinairement S. François J 1 . Gris , appa- 
remment de la couleur de leur habillement. Ra- 
belais fait auflî jurer les Afteurs de fon Roman 
par des noms de Saints ridiculement fabriqués. 

Notre langue , du tents de François I & de 
fes fucceiïeurs, étoit fort grofïiere , comme on 
peut le voir dans les écrits de ce tems-là; elle 
a commencé à s’épurer fous le régne de Louis 
XIII; mais elle a acquis fa perfeétion fous ce- 
lui de Louis XIV, & l’on en a banni toutes forte s 
dejureinens & tous les termes équivoques. 
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Ce fiége eft un des plus mémorables ' 
qui aient été faits pendant les guerres ci- 1 55* 
viles qui ont agité les régnés de enfans dc 

de Henri II, & peut-être de ceux dont 
les hiftoires anciennes font mention. Dans 
ce fiégé , l’attaque 5c la délenfe furent con- 
duites avec tant de bravoure & d’habileté * 
qu’il n’eft pas podîblé de décider , lefquels 
des aflàillans ou des aflïégés y acquirent 
plus de gloire. 

L’armée du roi étoit compofée de trente- 
cinq mille hommes, parmi lefquels il y 
avoit cinq à fix mille volontaires, la plu- 
part gentilshommes, qui étoient accourus 
de diverfes provinces pour combattre fous 
les yeux d’un roi li courageux. 

André de Brancas, leigneur de Villars, 
commandoit dans la place; cetoit un gen- 
tilhomme fort diftingué par les belles qua- 
lités qu’il polfédoit. Après la mort de 
Henri III , le duc de Mayenne, ayant pris 
pour fon fils le gouvernement de la Nor- 
mandie , en avoit confie la lieutenance 
générale à Villars, 5c lui avoit donné la 
charge d’amiral. Il fe comporra dans ce 
gouvernement avec beaucoup de fagefife , 
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fans fouler ni tyrannifer le peuple, lî 7 
avoit cependant acquis beaucoup de ri- 
chelTes ; parce qu’en fa qualité d’amiral , 
il droit de grands profits du commerce 
de mer, qu’il failoitpour fon compte, ôc 
il en employoit une partie à lever des 
troupes & à mettre les villes en état de 
défenfe. Il n’y avoit peut-être perfonne 
dans le parti de la Ligue plus capable que 
lui de foutenir ce fiége. Il étoit un des 
plus braves hommes de fon tems, très- 
expérimenté, vigilant, prévoyant, & ca- 
pable de prendre toute l’autorité nécefi- 
faire fur les foidats. Se voyant menacé 
d’être affiégé , il avoit mis la place dans 
le meilleur état de défenfe; il avoit fait 
un grand amas de munitions de guerre > 
& avoit des vivres pour quatre mois. 

Lorfque le roi fut arrivé au camp, &C 
pendant que les troupes fe logeoient dans 
leurs quartiers, Villars fit plufieurs forties 
pour les rroubler ; mais le maréchal de 
Biron avoit mis fi bon ordre à tout, qu’il 
ne fut point entamé : cependant il ne pue 
empêcher Henri de Lorraine, fils du duc 
de Mayennn, de fe jetter dans Rouen avec 
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cinq cens chevaux & douze cens fan- 
taffins. 

La place éroit défendue par un fort, 
àppellé le Fort de Sainte-Catherine , (1- 
tué fur une montagne fort proche de la 
ville, & qui la commandoit. Ce fut con- 
tre ce fort que la tranchée fut ouverte. 
Les fentimens avoient été fort partagés 
fur cette attaque. Outre les hiftoriens qui 
nous ont laide leurs fpéculations fur ce 
fiége, 6c qui ne jugent fouvent que fur les 
événemens, plufieurs perfonnes l’ont blâ- 
mée , & ont prétendu que fi elle avoit été 
faite d’un autre côté , la ville eût été prife i 
les autres l’ont approuvée. Quoi qu’il en 
foit, cette attaque fut faite de l’avis dii 
roi & du maréchal de Biron , qui s’y con- 
noiffoient mieux que perfonne. 

Cependant Viiiars faifoit tous fes 
efforts pour retarder l'avancement des 
travaux des afllégeans jufqu’à l’arrivée du 
fecours qu’on lui avoir promis. Je flan, qui 
commandoit dans le fort de Sainte-Cathe- 
rine , avoit attaqué un quartier , enlevé 
quatre-vingts chevaux , & brûlé dans une 
grange plulieurs foidats qui s’y étoient 
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retirés pour fe défendre ; il n’y avoit point 
de jour qu’il nevîntaftaillir les alfiégeans. 
Jeffan ayant été tué, le capitaine Boif- 
Tozé, qui prit là place, fit unefortie avec 
cinq cens hommes , nettoya les tranchées 
&pourfuivir les aflîégcans jufqu’à leur ca- 
non. Le baron de Biron y étant accouru, 
la tranchée fut regagnée, puis perdue, à 
la faveur d’un renfort de deux cens hom- 
mes defcendus de la montagne. Biron fit 
un nouvel effort, en chalfales ennemis, 
auxquels Boifrozé, qui avoit été bleflë à 
la jambe d’un coup de moufquet , fit faire 
retraite. 

Villars, pour incommoder les allîé- 
gean s dans les attaques qu’ils faifoient au 
fort de Sainte- Catherine , fit faire une 
large & profonde tranchée qui communi- 
quoit depuis ce fort jufqu’à une colline - 
qui étoit vis-à-vis, & pendant la nuit il y 
plaça fix ou fept cens hommes. Le roi ré- 
folut de s’en faifir & de la rendre inutile. 
La nuit qu’il devoit être de tranchée , il 
choifit trois cens gentilshommes armés 
de toutes pièces ; outre leurs armes ordi- 
naires , il leur fit prendre à chacun une 
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hallebarde & des piftolets à la ceinture, — — — — 
& joignit à cette troupe quatre cens 1 5? 1 
moufquetaires. A minuit, par un froid 
excefiîf , il attaqua cette tranchée. On fa 
battit de part &z d’autre avec beaucoup 
de courage &. d’opiniâtreté : enfin elle fut 
emportée. Leroi y mit les Angiois, qui 
s’y retranchèrent avec des gabions , des 
barriques & des pièces de bois qu’ils 
avoient eu la précaution de faire ap- 
porter. 

Viliars n’avoit pas compté que cet 
ouvrage fût emporté dans fi peu de tems. 

Ayant appris que le roi en perfonne avoic 
conduit l’attaque: a Ah ? le brave prince» 

» dit-il, par fa valeur, il mérite mille cou-> 

» ronnes : je fuis fâché que par une meil- 
» leure croyance il ne nous donne pas au- 
» tant d’envie de lui en acquérir de nou- 
as velles, qu’il nous donne fujet de lui dif- 
» puter la fienne. Par Dieu, il ne fera pas 
» dit que j’aie manqué à tenter de maper- 
» forme ce que ce grand roi a exécuté de 
» la fienne ( i ) ». En effet il fe mit à 

( i ) Il parlera bien autrement dans la fuite 
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la tête de quatre cens hommes, armés 
comme on lui dit qu’avoient été ceux 
du roi j & prenant aufii huit cens hom- 
mes choifis , il attaqua les Anglois, & les 
chaffa de la tranchée. 

Il y alloit de la gloire du roi de rega- 
gner fon avantage. Les Anglois , de leur 
côté , voulurent eflacer l'affront qu’ils 
avoientreçu. Ils prièrent le roi de joindre 
à fa troupe cent gentilshommes Anglois; 
que tous les gens de pied dont il fe fer- 
viroit fuffent Anglois, & ils demandè- 
rent la pointe de l’attaque. Ils s’y corn- 
portèrent fi bravement , que malgré la 
réfiftance des affiégés, qui avoient doublé 
leur monde , la tranchée fut regagnée , &: 
les Anglois s’y maintinrent de façon qu’ils 
ôterent aux affiégés l’envie de s’en appro- 
cher. 

Le baron de Rofny,qui accompagnoic 
le roi à cette attaque , ayant voulu lui 
faire quelque remontrance fur ce qu’il 


douze cens mille livres pour payer fes dettes, 
foixante mille livres de penfîon , & la charge 
d’amiral lui feront changer de langage. 
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expofoit trop fa perfonne , dont dépen- 
doitle dcffin de la France; il lui répon- 
dit: « Mon ami, je ne puis faire autre- 
» ment; car puifque c’efl: pour ma gloire 
33 & pour ma couronne que je combats , 
3) ma vie & toute autre chofe ne me doi- 
33 vent fembler rien au prix». 

11 étoit aifé de juger, par ce qui venoit 
d’arriver pour un fimple foiïe, combien 
le liège, dont cette attaque n’étoit qu’une 
ébauche , feroit difficile &: meurtrier, fur- 
tout au milieu de l’hiver; car on étoit à 
la fin de décembre. C’efl: pourquoi le roi 
cherchoit tous les moyens devenir à bout 
de Ion entreprife, & déménager le fang 
de fa nobleffe. Il tenta la voie de la né- 
gociation, & fit les plus belles offres à 
Villars, pour l’engager à quitter le parti 
de la Ligue ; mais il ne put y réuflîr. 

Le deuxieme jour de janvier 1592, la 
flotte Hollandoife, commandée par le 
comte Philippe de NalTau , parut devant 
Rouen; elle amenoit un fecours de trois 
mille hommes, qui fut reçu avec beau- 
coup de joie par le roi, dont l’infanterie 
étoit extrêmement fatiguée, & parce que 
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■ - les Hollandois étoient,dans ce rems-là, 

1 $ 9 Z * en grande réputation, fut-tout pour les 
lièges. 

Cependant les afliégés étoient conti- 
nuellement aux mains avec les troupes 
du roi. Malgré fon activité , & l’exemple 
qu’il donnoit en montant à la tranchée 
tous les quatre jours comme un officier 
général, le fiége alloit fort lentement, 
tant à caufe de la rigueur de la faifon que 
par la confiance des afliégés, la bravoure 
& la vigilance de Villars.- 

Quélques jours après l’arrivée de la 
flotte, Villars, quoique blefféà la jambe, 
fit une fbrtie avec trois cens chevaux du 
côté de Damerai , & fit en même-rems 
filer quinze cens arquebufîers, le long 
d’une petite riviere qui vient de ce bourg. 
Ils attaquèrent les gardes avancées, les 
tenverferent & les mirent en fuite. Le 
maréchal de Biron, le baron fbn fils,ô£ 
Crillon , meftre-de camp du régiment des 
gardes, accoururent avec quelques An- 
glois. Le roi étoit alors dans la tranchée, 
d’où il fortit au bruit de l’allarme, accom- 
pagné feulement de Viilems , général Anr- 
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glois,& de d’Aubigné. Sa préfence raf- — — — 
fura Tes troupes, on fe battit avec beau- x 5 ? 2 * 
coup de courage, & Villars voyant en- 
core de nouvelles troupes fit fa retraite. 

Le maréchal de Biron , fon fils & Crilion , 
donnèrent dans cette efcarmouche des 
preuves de la plus grande valeur: ce der- 
nier eut le bras cafTé d’un coup d’arque- 
bufe. 

Le 2<f janvier, quelques compagnies 
deLanfquenets de la ville, firent une (or- 
tie du côté des Chartreux, fitués.au pied 
de la montagne de Sainte- Catherine : 
ayant été repouffés, ceux du fort fortirent 
fur les aflïégeans, les prirent en queue & 
en flanc: Villars accourut par un autre 
endroit avec de la cavalerie. Quatre cfca- 
drons du roi furent auffi-tôt envoyés con- 
tre lui-: il fe donna dans cet endroit un 
fanglant combat, qui dura fans relâche 
depuis midi jufqua la nuit. Villars eut 
un cheval tué fous lui; & il eut été pris, 
fans le jeune baron de Mailloc, qui, avec 
quelques gentilshommes, le tira du mi- 
lieu d’une troupe qui l’avoit enveloppé. 

Il périt dans cette occaiîon beaucoup de 
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monde, fans que les uns ni les autres 

1 59 z - pulfent s’attribuer l’honneur de la vic- 
roire. 

Pendant qu’on fe battoit à Rouen avec 
tant de courage &: d’animofité, le prince 
de Parme fe difpofoit à fecourir cette 
ville , mais c’étoit avec tant de lenteur, 
qu’il fembloit vouloir donner le tems au 
roi de la prendre ; ce qui feroit arrivé Ci 
on eût été dans une faifon plus favorable* 

Effeétivement le roi d’Elpagne, dans 
la crainte de rendre le duc de Mayenne 
trop puilTant, lui donnoit Ci peu de fe- 
cours , qu’il fembloit feulement l’empê- 
cher de fuccomber entièrement, afin de 
le réduire à tel point de foiblefTe , qu’il 
fût obligé de fe jetter entre fes bras, s’i- 
maginant qu’il pourroit enfuite difpofer 
à fon gré du royaume de France. Mayenne 
n’avoit retiré d’autre utilité de l’armée que 
le prince de Parme y avoir conduite l’an- 
née précédente , que la levée du liège de 
Paris , après laquelle on l’avoit abandonné 
à fes propres forces. Elles étoient telle- 
ment diminuées, qu’il fe trouvoit hors 
d’état de faire lever le liège de Rouen, 
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dont la perte auroit entraîné la ruine de 
la L'gue. 

Pour l’empêcher, le prince de Parme 
eut ordre du roi d’Efpagne de rentrer en 
France-, mais il fe mit en route avec rantde 
lenteur, qu’il défoloit le duc de Mayenne» 
Il ne voulut pas s’engager trop avant fans 
avoir quelque place pour y mettre en sû- 
reté fa grofle artillerie 8c Tes munitions > 
à quoi le duc ne vouloit pas confentir. Le 
prince de Parme étoit arrivé aux environs 
de la Fere, où il laiffoit à loifir repofer 
les troupes. 

D’un autre coté la divifion , comme le 
roi l’avoit bien prévu, étoit augmentée 
entre le duc de Mayenne 8c les principaux 
feigneurs de Ton parti. Il avoit été obligé 
de recevoir le jeune duc de Guife au far- 
tir de fa psifon , 8c de le mettre en équi- 
pages. Celui-ci fe regardoit déjà comme 
le principal chef de la Ligue; ilréclamoit 
les droits qu’il croycit lui appartenir, 
comme le fils d’un homme queJFenri III 
avoit facrifié à fa haine. Les Ffpagnols 
entretenoient Ion ambition par l’efpérance 
de la couronne , 8c de fon mariage avec 
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leur infiinte, 6c lui rendoient en appa- 
rence des honneurs extraordinaires. Les 
Seize , ennemis déclarés du duc de 
Mayenne, regardoient ce jeune prince 
comme celui qui devoit rétablir leur fac- 
tion -, 6c ilsparloient de lui remettre toute 
l’autorité entre les mains. Ils avoient écrit 
au roi d’Efpagne , afin de l’engager à les 
foutenir, 6c à leur envoyer une garnifon 
pour les empêcher d’être opprimés par 
les politiques. Ils avoient même blâmé, 
dans leurs lettres , la conduite du duc de 
Mayenne, pour le rendre odieux à la cour 
d’Efpagne. Le duc avoir été inftruit de 
leurs menées par leurs propres lettres, 
qui, ayant été interceptées, lui furent 
envoyées par le roi. 11 y apprit beaucoup 
de chofes, qui augmentèrent fes défiances 
& fon dépit. Ces divifions étoient caufe 
que les affaires de la Ligue fe détruifoient 
elles-mêmes. 

Cependant le duc de Maryenne, voyant 
que le prince de Parme ne vouloit point 
marcher s’il ne. lui remettoit la ville de 
la Fere, fut obligé de céder à fes deman- 
des. Alors l’armée Efpagnoie décampa ? 
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8c fe mit en marche. Le roi, fur lavis 11 
qu’il en reçut, voulant s’inftruire par lui- I 5? 2, 
même de leta» des troupes ennemies, 
partit de Ton camp avec quatre mille 
hommes de cavalerie Françoife, autant 
de Reîtres, & mille arquebufiers à che- 
val, laiflant la conduite du fîége au ma- 
réchal de Biron. Il prit fôn chemin vers 
la Somme, & s’avança jufqu’à Folleville 
avec un fîmple détachement, laiffant der- 
rière lui le gros de fa cavalerie fous les 
ordres du duc de Nevers. Il rencontra un 
parti confidérable , conduit par de Rofne , 

Balagny, de Vitry, la Châtre, S. Paul 
8c autres qui s’étoient avancés dans la 
même intention que le roi. Ce prince 
commanda pour les attaquer le baron de 
Biron, Lavardin, Givry, S. Geran, Ma- 
rivault , d’Arambures , 8c quelques autres 
qui furent repoufles 8c fort maltraités. 

Une partie fut renverfée, 8c de ce nom- 
bre fut Lavardin. Henri courut les déga- 
ger avec deux cens chevaux , 8c croyant 
que ce choc pourrait être fuivi d’une ac- 
tion plus férieufe , du moins entre la ca- 
valerie des deux armées , il envoya ordre 
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au duc de Nevers de doubler le pas ave£ 
celle qu’il conduifoit; mais le prince de 
Parme retint fes efcadrons, &les fit reti- 
rer lorfqu’il apperçut ceux du roi s’a- 
vancer. 

L’ardeur avec laquelle le roi fe préfen- 
toit devant un ennemi fort fupérieur, ré- 
veilla la crainte de ceux qui i’accompa- 
gnoient fur les dangers auxquels il expo- 
foit fa perfonne , & les porta à lui en 
tepréfenter fortement les conféquences *, 
il fe contenta d’ordonner à trente d’en- 
tr’eux, qu’il défigna, de ne point aban- 
donner fes côtés, en quelqu’occafion que 
ce pût être : mais avec cette précaution 
il ne fit que fe livrer davantage à fon ar- 
deur martiale. Ayant appris que le duc 
de Guife , qui commandoit l’avant-garde 
du prince de Parme , s’étoit mis à la tête 
d’u» corps de cavalerie, pour faciliter le 
logement de l’infanterie dans un gros 
bourg nommé Bures , Henri réfolut de 
l’attaquer ; ce qu’il exécuta avec beau- 
coup de courage, à la tête de douze cens 
chevaux & de mille arquebufiers à che- 
val. Il demeura grand nombre d’ennemis 
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fur la place.; tout le bagage fut pillé, &C 
l’on prit la cornette verte du duc de 
Guife, qui fut fort heureux lui-même de 
fe fauver par la viteffe de fon cheval; 
mais le comte de Chaligny, prince de la 
maifon de Lorraine , &c frere utérin de la 
reine de France, veuve de Henri III, fut 
fait prifonnier par un gentilhomme Gaf- 
con, nommé Chicot, riche & brave: on 
l’appelloit le Bouffon, ce Le Chicot, dit 
-» d’Aubigné, bouffon quand il vouloir, 
» avoit un continuel deffein de mourir 
» ou de tuer le duc de Mayenne, pour 
» avoir été battu par lui; &, en recher- 
» chant cette occafion, il s’étoit fait tuer 
» entre les jambes trois chevaux en deux 
» ans ». A l’aétion dont nous parions , il 
prit le comte de Chaligny, fans lui dire 
qui il étoit, il l’amena au roi, & lui dit : 
Tiens , je te donne ce prifonnier , qui ejl 
à moi. Le comte de Chaligny, indigné 
de fe voir pris par cet homme, & du mé- 
pris qu’il paroiffoit faire de lui, lui donna 
un coup d’épée, dont il mourut quinze 
jours après, faute de régime. Le roi donna 
Chaligny à la duchelfe de Longueville , 
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pour la dédommager d’une rançon de 
trente mille écus que les Ligueurs lui 
avoient fait payer apres l’avoir arrêtée * 
au commencement de la guerre, avec 
Les filles , en Picardie. 

' L’aélion que le roi venoit de faire avec 
tant de courage & de hardieffe , fit con- 
noître au prince de Parme l’ennemi qu’il 
avoit en tête: c’efi: pourquoi, redoublant 
de circonfpeéiion 8c de défiance, il ne 
tint plus dans la fuite fon avant-garde 
féparée de fon armée , & ce fur par une 
fuite de cette défiance qu’il n’ofa pas 
pouffer le roi dans une fécondé occafion 
encore plus hardie, où ce prince dévoie 
périr infailliblement, 8c dont il fe fauva 
par la terreur qu’il avoit imprimée ail 
prince de Parme lors de la défaite de 
fon avant-garde. 

Le roi , qui côtoyoit toujours ce géné- 
ral à une certaine diflance, s’étoit avancé 
avec fix mille chevaux vers Aumale. Gi- 
vry , qu’il aveit envoyé à la tête de quel- 
ques maîtres prendre langue , vint lui 
rapporter que l’armée ennemie s’avan- 
çoit en bon ordre droit à lui dans ia 
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plaine. Il ralfembla fes troupes ; mais 
voyant qu’il avoit trop peu de monde 
pour en venir à une action générale, & 
qu’il en avoit trop pour une fimple efcar- 
mouche , il renvoya toute fa cavalerie du 
côté de Neufchâtel , ne garda avec lui 
que quatre cens gentilshommes & cinq 
cens arquebufiers à cheval, & s’avança 
avec cette- troupe dans la plaine, pour 
reconnoître exactement l’armée ennemie i 
il monta fur un coteau peu diftant d’Au- 
male avec fes neuf cens chevaux , fans 
rien appercevoir ; jufqu’à ce que le brouil- 
lard s’étant difïipé, il vit venir une fé- 
condé fois Givry, qui lui apprit que l’ar- 
mée ennemie étoit fi proche , qu’on en- 
tendoit les trompettes & les tambours. 
Mais Henri voulut la reconnoître par lui- 
même - , & ayant vu qu’elle marchoit fort 
ferrée, la cavalerie au milieu des batail- 
lons, & environnée de charriots & de 
bagages qui en rendoient l’approche im- 
pofîîble, il trouva qu’il avoit encore trop 
de monde. Il retint feulement avec lui 
cent cavaliers de fbn efcadron. Il or- 
donna aux trois cens autres de s'arrête* 


IJ**» 


Digitized by Google 



94 Histoire 
— fut le penchant de la colline d’Aumale , 
1592. pour être à portée de le fecourir, s’il en 
avoit befoin. Il envoya Lavardin à la tête 
de cinq cens arquebufiers , dans un vallon 
prochain , pour fe porter fur les folfés , 
les haies & les rideaux qui bordoient le 
chemin, afin d’arrêter ceux des ennemis 
qui s’avanceroient trop-, 6 c pour lui , non- 
feulement il les attendit avec fes cent 
- chevaux, mais encore il alla au-devant. 
Cependant ceux qui l’accompagnoient 
étoient dans les plus vives appréhenfions : 
ils choifirent Rofny pour lui repréfenter 
le danger auquel il s’expofoit, & tâcher 
de lui faire changer de réfolution; ce qu’il 
fit en ménageant les termes le plus qu’il 
lui fut portîble. V oilà , dit ce prince, un 
difcours de gens qui ont peur , je n euÿe 
jamais attendu cela de vous autres. 
Rofny répondit qu’il prioit S. M. de ne 
pas faire l’injuftice à ceux qui l’accom- 
pagnoient d’avoir cette penfée d’aucun 
d’eux , & qu’ils lui demandoient feule- 
ment de leur donner tels ordres qu’il lui 
plairoit, pourvu qu’il fe retirât ; qu’ils 
n’avoient point de peur pour eux, mais 
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beaucoup de crainre qu’il ne lui arrivât - — — 

quelque malheur. Le roi répliqua a qu’il 1 5^ z * 
» étoit perfuadé de leur fidélité»: mais, 
ajouta-t-il froidement, avec un air qui lit 
comprendre qu’il étoit inutile de lui en 
parler davantage, a croyez auflï que je 
» ne fuis pas fi étourdi que vou; l’imagi- 
» nez-, que je crains autant pour ma peau 
» qu’un autre, & que je me retirerai fi à 
» propos , qu’il n’arrivera aucun inconvé- 
» nient ». 

Le prince de Parme , qui ne pouvoit 
regarder cette manœuvre fi hardie , que 
comme un piège qu’on lui tendoit pour 
attirer fa cavalerie en rafe-campagne, où 
il trouveroit celle du roi fupérieure à la 
fienne , &: beaucoup meilleure ( 1 ) , in- 
certain d’ailleurs fi toute l’armée Fran- 
çoife n’étoit pas dans les environs , fit 
halte en cet endroit. Cependant lorfqu’ii 
fe fut alluré , par le rapport de fa cavale- 
rie légère , qu’il n’avoit pour le moment 
que cent chevaux en tête , & que le relie 


( 1 ) Elle étoit , pour la plus grande partie , 
compofée de gentilshommes. * 
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de la cavalerie royale , s’il y en avoit , ne 

1 5 9 2 ■ • pouvoit être que dans un vallon allez éloi- 

gné, il fit attaquer le roi fi brufquement , 
& par tant d’endroits , qu il fut pouffé & 
rechaffé , avec ceux qui i’accompagnoient , 
jufqu au vallon. C’étoit en cet endroit qu’il 
auroit du trouver les cinq cens arquebu- 
fiers que commandoit Lavardin , auxquels 
il avoit ordonné de garder ce porte; mais 
{oit que la peur les eut faifis, loit qu ils 
euffent voulu choifir un terrein plus avan- 
tageux, ils s’étoient retirés plus bas: tant 
il eft important qu’un officier exécute avec 
la derniere précifion les ordres de fon gé- 
néral. Le roi , croyant qu’ils étoient au 
porte qu’il leur avoit marqué , cria de toute 
fa force; Charge. A ce mot, les ennemis , 
foupçonnant quelqu embufeade, s arrêtè- 
rent : mais voyant que ce cri n etoit fuivi 
que de cinquante ou foixante coups d’ar- 
quebufe , ils donnèrent avec plus d’opi- 
niâtreté. Encouragés par le peu de réfif- 
tance qu’ils trouvèrent, ils pouffèrent leur 
pointe, & fe mêlèrent avec la troupe du 
roi , qui fe trouva réduite à fe battre con- 
tre des gens beaucoup plus forts qu elle , 
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à coups de piftolets & d’épées. Henri , 
voyant que perfonne ne venoit à fbn fe- 
cours, prit le parti de la retraite, pref- 
qu’aufli difficile que celui de la défenfe , 
parce qu’il falloit gagner un pont , qui 
étoit allez éloigné. Ce prince fe mit, avec 
un fang-froid admirable, à la queue de fa 
troupe, &C la fit défiler vers le pont d’Au- 
male, quelle palla fans confufion,par 
l’ordrq, qu’il y mit , & ne palfa lui-même 
que le dernier. Il reçut en cette occafion , 
dans les reins, au défaut de fa cuiralfe , 
un coup de feu , dont la balle ne fit qu’ef- 
fleurer le peau, &c c’efl: un infigne bon- 
heur qu’il ne reçut que celui-là. Cette 
blelfure ne l’empêcha pas de combattre 
toujours au-delà du pont , en regagnant 
le coteau, où les trois cens chevaux qu’il 
y avoit envoyés avant l’aétion, firent 
fî bonne contenance , que le prince de 
Parme, perfuadé plus que jamais qu’on 
cherchoit à l’attirer au combat , dé- 
fendit aux fiens de s’avancer , & les fit 
revenir tous à Aumale. « Cependant 
» la rumeur de ce coup , dit M. le 
Tome IL ' E 
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y> Grain ( i ) , fut lî grande , & porta telle 
1 5 ? !• v épouvante parmi les troupes, que S. M. 
3> fut contrainte de fe montrer dans plu- 
» fieurs quartiers , jufques-là que l’en- 
» nemi en ayant eu le bruit, envoya aufîî- 
73 tôt un trompette , fous prétexte de de- 
30 mander l’échange de quelques prifon- 
?» niers. Le roi fe fit amener le trompette, 
» auquel il dit : Je fais bien pourquoi 
» vous êtes envoyé ; dites au duc fe Par - 
3 o me ) votre maître , que vous in ave ^ vu 
v>fain & gaillard , & bien préparé à> te 
73 recevoir quand il voudra venir ». 

Tel fut l’effet de la grande opinion 
que le prince de Parme avoit conçue de 
la valeur & de l’habileté du roi , & de la 
crainte que lui avoient inlpirçe. les ac- 
tions qu’il venoit de faire ; fa trop grande 
prudence i’empccha de finir la guerre ce 
jour-là, par la prife ou la mort du roi, 
qui étoient inévitables s’il avoit pourfuivi 
fa pointe. La bldfure du roi ne fe trou- 


( î ) Décade de Henri IV , liv. ? , p. 14?, 
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yant pas dangereufe, ii en remit la gué- 
rifon à un autre tems. Il remonta à che- 
val, & harcela Ton ennemi jufqu’à Pont- 
dormy , où le prince de Parme repafia la 
Somme avec tant de précaution, 'qu’il 
ne put ctre entamé dans fa retraite. Il 
avoit pris ce parti , parce que le duc de 
Mayenne ne l’ayant pas encore joint avec 
fes troupes, il craignoit de s’engager dans 
un pays ennemi qu’il ne connoilîoit pas. 

Cette derniere adion ayant été divul- 
guée dans l’Europe , mit le comble à 
l’eftime & à l’admiration qu’on y avoit 
déjà pour la perfonne du roi. La reine 
d’Angleterre le pria, par une lettre fort 
obligeante, de fe mieux conferver, &de 
fe contenir au moins dans les fondrions 
d’un grand capitaine, fi la valeur & lané- 
ceflîté de fes affaires, le portoient au-delà 
de celles d’un roi. Le maréchal de Biron, 
ayant appris le péril où il s ’étoit expofé , 
prit la liberté de lui dire , qu’il étoit mal- 
féant à un grand roi de faire le métier 
d’un capitaine de chevaux -légers. Henri, 
ayant envoyé demander au prince de Par- 
me ce qu’il penfoit de fa retraite -, il ré- 

Eij 
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pondit: quen effet elle étoit fort belle; 
niais que pour lui il ne fe mettoit jamais 
en lieu d’où il fût contraint de fe retirer. 
Nous le verrons pourtant , avant? la fin 
de Humée , faire une plus grande faute 
que celle qu’il reprochoit à Henri. 

Ce fut en cette occafion que Dupleflis- 
Mornay lui écrivit cette lettre: ccSire, 

•b vous avez affez fait l’Alexandre il efi: 

» tems que vous foyez Augufte : c efi: a 
» nous de mourir pour vous , & c’cfi: là 
» notre gloire ? A vous, Sire, de vivre 
» pour la France, & j’ofe dire que ce 
» vous efi devoir ». 

Cependant les fuites du fiége de Rouen 
étoient moins heureufes !k moins favo- 
rables pour le roi. Villars voulut avoir la 
gloire de le faire lever , fans en avoir 
obligation au fecours qu on lui amenoit. 
Outre qu’il favoit que le roi avoir retiré 
toute fa meilleure cavalerie pour les ex- 
péditions dont nous venons de parler , 
il s’étoit fait inftruire exactement par fes 
efpions, de l’état du camp Sc de la force 
de tous les quartiers. Ayant fait les dif- 
po (irions néceffaires, le 26 février, à fept 
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heures du matin , au fignal d’un coup de 
canon j il fit fortir Tes troupes par différens 
endroits j & fit attaquer lesrerranchemens 
du roi. Les unes donnèrent à la tête de la 
tranchée , & y taillèrent en pièces tout 
ce qu’elles rencontrèrent , enclouerent 
deux canons & en amenèrent cinq autres 
à force de bras fur le bord du folfé, d’ou 
ils furent traînés dans la place. Le capi- 
taine Boifrozé de l’autre côté , pénétra 
jufqu’au parc de l’artillerie, en chalîa les 
Lanfquenets qui le gardoient , & en en- 
leva toutes les poudres; ehfuite une par- 
tie des afliégés rentra par la queue de la 
tranchée, qui fut entièrement nettoyée & 
comblée en plufieurs endroits. 

Tout cela fut exécuté avec tant de 
promptitude, que le maréchal de Biron, 
qui fe trouvoit éloigné de ce quartier, 
ne put arriver affez-tôt pour s’oppofer à 
ce défordre. Il parut à la tête d’un ba- 
taillon SuifTe, & chargea les ennemis, 
qui , s 'étant ralliés, foutinrent la charge 
pendant quelque tems. Larchant , capi- 
taine des gardes du roi , fut tué , & le 
maréchal lui-même fut bleflé. Villars fit 

Eiii 
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fa retraite en bon ordre , fontenu par un 

corps de cavalerie qu’il avoit fait fortir 
de la place. 

Cet événement lut d’autant plus fen- 
fible au roi , que les fuites penferent en 
être très-funeftes. Les murmures fe re- 
nouvellerent dans fon camp ; ils furent 
caufés par le chagrin des officiers & des 
foldats , qui voyoient que leurs peines , 
leurs travaux, leurs foins & leurs fatigues 
étoient inutiles. Les feiçneurs catboli- 
■ ques fe plaignoient hautement de la ré- 
fiftance que le roi apportoit à fa conver- 
fion, qui le rendoit pailible poffelfeur de 
(a couronne, au lieu de faire verfer leur 
fang pour le foutien de la religion réfor- 
mée. On fut fur le point de voir arriver un 
grand défordre, parce que/les catholiques 
ne vouloient pas permettre, qu’on enterrât 
les calviniftes dans le meme champ, où les 
catholiques qui avoient péri à la derniere 
aélion, étoient inhumés. Leroi eut belbin 
de toute fa prudence & de toute fon affa- 
bilité, pour appaiferles uns & les autres, 
& ranimer le courage de fes foldats. Il 
devoir paroître bien dur à ce prince d’être 
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obligé de renfermer dans Ton cœur des 
chagrins fi fenfibles, &de fe voir forcé 
d’ufer de condèfcendance dans une occa- 
fion j où il auroit du fe fervir de fon auto- 
rité. Mais perfotine ne connoilfoit mieux 
que lui avec combien de prudence & de 
ménagement , l’autorité doit être em- 
ployée , & combien il eft difficile de 
réunir des hommes animés &c défunis par 
la religion. 

Henri comprit parfaitement, après le 
malheur qui venoit de lui arriver , qu’il 
n’avoit d’autre parti à prendre que de le- 
ver le fiége de Rouen. Il ne s’occupa 
donc qu’à prendre des mefures pour le 
faire fans perte, & pour en trouver un 
prétexte plaufible. Cependant il ne fe 
prefia pas; il fit achever de réparer les tra- 
vaux qui avoientété endommagés, & fit 
continuer le fiége avec toutes les précau- 
tions néceffaires , pour empêcher les enne- 
mis de lui faire q'uelque nouvelle infulte. 
Il laifïa la conduite du fiége au maréchal 
de Biron , & quitta fbn camp pour aller à 
Dieppe , fur l’avis qu’il avoit eu de quel- 
ques intelligences, que fes ennemis y pra- 
tiquoient. E iv 
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Pendant ce tems-là , le prince de Par- 
me avoir propofé au duc de Mayenne , 
d’aller fans différer, attaquer le camp du 
roi, pendant la confternation que Villars 
y avoir jettée, par l’avantage qu’il avoic 
eu: mais le duc de Mayenne s’y oppclà. 
11 fut décidé, qu’on feroit entrer dans la 
ville un renfort de huit cens hommes, 
(ce qui fut exécuté), & qu’on ramene- 
roit enfui te l’armée, qui étoit fort fati- 
guée , dans la Picardie, où elle fe repofe- 
roit en attendant le printems : ainfi elle 
repafla la Somme, & prit des quartiers 
derrière cette riviere. 

Mais le prince de Parme crut qu’il y 
alloit de fon honneur !k de fa gloire , de 
faire entièrement lever le fiége de Rouen. 
Ayant donné quelques jours de repos à 
iès troupes, il crut avoir endormi la vigi- 
lance du roi , & pouvoir Je furprendre. Il 
repalfa la Somme, Sc ayant fait trente 
lieues en quatre jours de marche, il arriva , 
le 2oavril,à une lieue de Rouen. Le ma- 
réchal de Biron, qui avoit été averti affez 
à tems pour prendre fes mefures, leva le 
lîége. Il fe retira làns être inquiété par 
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Villats, & alla fe porter aux Bans , villa- 
ge au-dert'us de Damerai, où il fe retran- 
cha, 8 c où le roi fe rendit la nuit fui- 
vante. Le prince de Parme n’olà l’atta- 
quer •, il fe contenta de mettre fon camp 
hors d’infulte. 11 entra dans Rouen avec 
les chefs de fon armée , 8 c le légat du pape , 
pour y faire chanter le Te Deum. Il re- 
préfenta au duc de Mayenne que l’armée 
du roi étoit affoiblie par les dérachemens 
qu’il avoit envoyés dans les villes voirt- 
nes, 8 c lui propofa encore de l’attaquer 
dans fon camp. 

Soit que la terreur s’emparât de l’ef- 
prit du duc, toutes les fois qu’on lui fai- 
foit une pareille proportion, foit qu’il eût 
des raifons particulières, de ne* pas ren- 
dre les Efpagnols trop puiffans', il exa 7 
géra la bonté de la rttuation du camp en- 
nemi , & ia difficulté qu’il y auroit de le 
forcer. Il fut d’avis de faire le fiége de 
Caudebec, où le roi avoit de gros maga- 
fins de bled, dont l’armée de la Ligue 
avoit grand befoin. Il repréfenta, que par 
laprife de cette place, qui étoit foibJe, 
on rétabliroit la communication du Havre 

Ev 
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avec Rouen-, ce qui procurerait à cette 
ville 8c à l’armée de grandes commodi- 
tés. Ce confeil penfa caufer la ruine en- 
tière de l'armée du prince de Parme -, 8c 
il falloir ctre un auffi grand homme qu’il 
étoit , pour fe débarralfer du piège que le 
roi lui avoir tendu. 

Henri ne détroit rien plus ardemment, 
que de voir le prince de Parme s’engager 
dans le pays de Caux, en-deçà de la Seine , 
d’où il favoit bien qu’il ne fortiroit pas' 
auffi facilement qu’il y ferait entré. Il ne 
s’opiniâtra plus à faire tête 8c à harceler 
une armée conduite par un fl habile gé- 
néral: il voulut le laifTer jouir de fon 
triomphe, il mit une partie de fan armée 
en quartier dans Arques, Gournay, An- 
dely , Gifors, Mantes, Meulan , Pont-de- 
l’ Arche , Vernon 8c autres places de Nor- 
mandie , 8c vint lui-même fe placer avec 
un petit corps à Louviers. Cette conduite 
para ifToit avoir pour fondement la diffi- 
culté de faire fubflfter en un même lieu 
une armée auffi confidérable que la flenne * 
mais il avoir diftribué fes quartiers de fa- 
çon que fes meilleures trempes étaient les 
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plus proches de lui, étant bien sûr de les « 
ralîembler au premier fignal , lorfque les 
ennemis feroient avancés dans le pays de 
Caux. Il lailTa prendre au prince de Pat- 
ine Pont-Audemer , qui fut rendu par le 
heur de Haqueville fans beaucoup de ré- 
llftance. Quoique le roi pût aifémentjet- 
ter du fecours dans Caudebec , il ordonna 
au {Touverneur de le rendre s’il étoit atta- 

O 

qué. Il voyoit avec beaucoup de fatisfac- 
tion, l’ennemi attiré par la commodité 
des logenrens 6c des vivres, fe répandre 
le long de la Seine , 5c s’avancer dans le 
pays de Caux. Ce n’eft pas que le général 
Efpagnol ne foupçonnât quelque deflein 
fecret, dans une inaétion qu’il favoit très- 
éloignée du caraétere de Henri, 6c s’il 
avoir été feul chef de cette armée, il ne 
fe feroit, fans doute pas tant hafardé -, mais 
il s’en rapporta aux aflurances que lui 
donnoit le duc de Mayenne , le fuppo- 
fant mieux informé que lui de l’état 6c de 
l’intérieur du pays. 

Le roi voyant que l’ennemi venoit lui- 
même au-devant de fes projets, réfolut 
d’en avancer l’exécution -, il ralfembla, 

E vj 


Digitized by Google 



io8 Histoire 
dans moins de huit jours , vingt mille 
hommes de pied, avec huit mille che- 
vaux, & vint boucher tous les palTages 
eUtre Rouen & Caudebec : enfuite il 
s’avança au-devant de l’armée ennemie 
avec dix mille fantaflîns & trois mille 
chevaux , & il attaqua fans délai Ion 
avant-garde , commandée par le duc de 
Guife. Etonnée d’une arrivée fi brufque, 
cette avant- garde ne put foutenir le pre- 
mier choc, 8c lut forcée de regagner pré- 
cipitamment le gros de l’armée, lailfanc 
au pouvoir du vainqueur, une grande 
quantité de prifonniers, avec tout le ba- 
gage qui étoit confîdérable. 

Le prince de Parme, frappé de cette 
nouvelle comme d’un coup de foudre, 
donna tous fes foins à raflùrer fes autres 
quartiers. Il logea le duc de Guife à Yve- 
tot, & rapprocha fes troupes difperfées 
du camp retranché qu’il occupoit. Après 
cela il porta trois mille hommes dans un 
bois qui étoit auprès de fon camp, & il le 
fit fortifier & border de retranchemens , 
tirant une ligne de communication qui le 
joignoit avec le camp. Mais le lendemain 
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le roi donna ordre au baron de Biron, 
d’attaquer le bois avec fix mille hom- 
mes d’infanterie, Anglois, Hoilandois 
& Allemands en nombre égal, afin de 
les animer par l’émulation , & les fit fou- 
tenir par fix cens cavaliers armés de tou- 
tes pièces. L’attaque dura trois heures, 
à la fin defquelles le bois fut emporté. 
La fuite des Efpagnols mit à découvert 
la plus grande partie des logemens en- 
nemis, & fur-tout celui d’Yvetot, où le 
prince de Parme avoit cru renfermer le 
duc de Guife comme dans un afyle, à 
couvert du bois, & le mettre à l’abri de 
la valeur du roi , avec le refie de cette 
même avant-garde qui avoit déjà été fi 
mal menée. 11 fembloit que le roi en 
voulut perfonneliement au duc de Guife •, 
il fe hâta, pendant que Biron attaquoie 
le bois , d’aller reconnoître le quartier 
d’Yvetot -, & s’appercevant qu’an n’y étoic 
pas fort alluré , il tomba deffus avec qua- 
tre cens cavaliers & mille fantaffins, & 
le fit attaquer en même-tems par diffé- 
rens côtés avec d’autres troupes. Le prince 
de Parme , qui ne s’étoit pas attendu à 
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des exécutions fi rapides , vit le moment 
que ce qui lui reftoit de Ton avant-garde 
alloit être paflé au fil de l’épée. Il y ac- 
courut lui-même, & foutint l’effort des 
François , jufqu’à ce que toutes les trou- 
pes de ce quartier euffent gagné le camp 
retranché. Il y perdit fept ou huit cens 
hommes : mais dans le rems qu’il payoit 
ainfi de fa perfonne, il reçut un coup de 
moufquet dans le bras droit, entre le 
coude & la main, où la balle demeurai 
fa fermeté fut fi grande en cette occa- 
fion, qu’il ne changea pas même de cou- 
leur i & qu’il continua de donner fes or- 
dres, jufqu’à ce que le fang qu’il perdoit 
l’obligeât de fe retirer. 

Les fréquentes allarmes que le roi don- 
noit à l’armée de la Ligue, n croient pas' 
ce qui embarraffoit davantage le prince 
de Parme : il fè voyoit fur le point de 
manquer de vivres, le pain fe vendoit dix 
lois la livre dans fon camp, le vin y étoit 
cher à proportion, l’eau même y man- 
quoit -, parce que dans le pays de Caux, 
il n’y a guère que de petits ruiffeaux 
éloignés les uns des autres ; les chevaux 
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mouroient faute de fourage, & le peu • 
d’argent qu’il avoir apporté des Pays-Bas 
étoit épuifé. Toutes ces incommodités 
l’obligerent de fe rapprocher de Caude- 
bec, pour la commodité de l’eau } & plus 
encore pour l’exécution du deffein qu’il 
avoit'formé depuis plufieurs jours , de fe 
retirer de ce mauvais pas ; il décampa la 
nuit du i S mai„ fans tambours & fans 
trompettes, & vintfe loger à un quart de 
lieue de Caudebec, après avoir perdu 
quelques bagages qui ne fuivirent point 
allez. promptement. 

Son plan avoit été formé, dès Imitant 
qu’il s’étoit apperçu , que pour avoir fuivi 
le confeil du duc de Mayenne , il s’étoit 
trop engagé dans le pays de Caux , & que 
le roi, ayant ralfembié toute fou armée, 
s’étoit mis entre Rouen & Caudebec 
pour lui ôter la communication de ces 
deux villes , & lui coupoit les vivres de 
tous côtés. Il étoit revenu à Caudebec, 
dans la vue de palfer la Seine , & de fe 
mettre en sûreté au-delà de cette riviere. 
Elle elt fi larg'e en cet endroit, qu’on 
iegardoitla chofe comme impolîîble. Le 
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roi mcme,& tous fes généraux, en étoient 
iî perfuadés, qu’on ne prit aucunes me- 
furcs pour l’empêcher ; en quoi l’on fit la 
plus grande faute. Le prince de Parme 
écrivit en diligence à Rouen de lui en- 
voyer la plus grande quantité de bateaux 
qu’on pourroit trouver, avec les bois, 
ancres, cables, poutres, planches, SC 
tout l’attirail nécellaire pour conftruire 
un pont. Tous ces matériaux étant arri- 
vés avec le retour de la marée , il fit pafiTer 
dans des barcaux de l’autre côte de la ri- 
vière, huit enfeignes de gens de pied, &il 
y fit conftruire précipitamment un fort, où 
il mit une partie de fon canon, pendant 
qu'il en faifoit conftruire un autre avec 
la même diligence en-decà de la riviere. 
Le pont fe trouva fait le 2 2 mai , fans 
que le roi en eût reçu le moindre avis, (il 
falloit qu’il fût bien mal fervi en efpions, 
ou qu’il comptât trop fur la difficulté de 
ce paftage) ; & il n’en fut inftruit, que 
loi iqu’ar rivant avec un corps de troupes 
pour attaquer le camp des ennemis, il 
apperçut que l’avant-garde, le corps de 
bataille, une partie de l’artillerie, & les 
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bagages, étoient paffés. Il courut auflî-tôt 
fur les hauteurs voifines , d’où il vit, avec 
le plus grand dépit, là proie lui échapper. 
Auffi-tôt il envoya chercher du canon , 
pour tirer fur le pont , &: s’avança avec fa 
cavalerie vers le camp des ennemis-, mais 
le canon du fort l’obligea de fe retirer ; 
& avant que le lien fût arrivé , Ranuce 
Farnefe, qui commandoit l’arriere-gar- 
de, la fit paffer avec le refte de l’artille- 
rie, fans que le roi pût l’empêcher-, en- 
fuite il fit mettre le feu au pont, & ne 
quitta point le bord, malgré l’artillerie 
du roi, qui commençoit à tirer, que la 
plus grande partie des bateaux ne fût brû- 
lée, ou emportée par le courant de la 
riviere. 

On dit que le prince de Parme envoya 
à fon tour un trompette au roi , pour lui 
demander ce qu’il penfoit de cette re- 
traite ; à quoi le roi répondit brufque- 
ment j « qu’il ne fe connoiffoit point en 
» retraite, & que la plus belle retraite du 
» monde , il l’appelloit une fuite». Cette 
réponfe étoit à-peu-près la même que le 
prince de Parme avoir faite au roi quel- 
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- ques jours auparavant au fujet de l’a&iotï 

155)2. que nous avons rapportée. 

Il faut convenir que les grands hom- 
mes trouvent beaucoup de refiburces 
dans leur génie & leur habileté : ces deux 
princes avoient fait une grande faute, en 
s’expolant aufii témérairement que nous 
venons de le dire; mais ils les réparèrent 
d’une façon qui leur fit beaucoup d hon- 
neur, & qui confirma la réputation qu’ils: 
avoient acquife, d’être les plus grands 
capitaines de leur fiecle. 

Cependant le roi, que rien n’étoif ca- 
pable de décourager, penfoit très-férieu- 
fement, à priver le prince de Parme, des 
avantages qu’il efpéroit retirer d'une fi 
belle retraite: il y auroit certainement 
réufli , s’il eut trouvé dans ceux qui com- 
pofoient fon confeil , autant de bonne vo- 
lonté qu’il en avoit lui-même , & autant 
d’affeélion pour fon fervice qu’il en méri- 
toit. Son deflein étoit de palfer la riviere 
au Pont-de-l’Arche , ou à Vernon , <$£ de 
s’attacher, làns perdre de tems, à la pour- 
fuite des ennemis. Lorfqu’il en fit la pro- 
pofition,eJle 11e fut approuvée que pat 
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Un très-petit nombre de perfonnes. On - 
entendit un cri général dans le çonfeil, 
&: il fe fit une efpece de foulevement , 
comme fi le toi eut propofé la chofe du 
monde la plus déraifonnable. Il fembloit 
que les catholiques &les proteftans ,cher- 
chalTent à l’envides difficultés à oppofer. 
On difoit que l’armée ennemie , étant en 
pays uni , pouvoit arriver aux portes de 
Paris dans quatre ou cinq jours, &: qu’il 
s’en écouleroit du moins autant , avant que 
celle du roi pût gagner feulement le Pont- 
de-l’Arche ; que la fatigue d’une courfe 
qui devoir être fort rapide , ôteroit les 
moyens d’attaquer les ennemis, fi l’on 
pouvoit les joindre j enfin l’on oppofà 
tant d’obftacies à ce projet fi raifonnable , 
qu’il s’en fallut peu, qu’il rie fût regardé 
comme ridicule & chimérique. Le roi , 
qui connoifibit à fond les intentions de 
ceux qui partaient de la forte, en fut plus 
irrité que de leurs difcours , & ne put s’em- 
pêcher de répliquer avec quelqu’aigreur, 
que les difficultés qu’on lui oppofoit, 
n’étoient infurmontables , que pour ceux 
à qui le découragement & la crainte du 
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travail , les faifoient paroîtrc telles. Il lit 

voir clairement qu’on pouvoit être dans 
deux jours au Pont de-l’Arche , & à Ver- 
non dans quatre -, qu’en attendant , on 
pouvoit toujours détacher quelques com- 
pagnies de cavalerie , pour inquiéter le 
prince de Parme dans fa marche*, que les 
villes de Louviers , PafTy , Maintenon , 
Notent -le -lvoi & Chartres, l’oblitie- 
roient de prendre un long détour ; qu’il 
n’avoit de ponts ouverts que ceux d’Aqui- 
gny, de Cocherel, & deux ou trois au- 
tres qui l’éloigneroienr de fa route ; qu’il 
n’étoit pas même difficile de les faire rom- 
pre ou brûler avant qu’il y fût arrivé. Ces 
raifons rendoient le fentiment du roi lî 
plaiffible , qu’on a de la peine à conce- 
voir l’invincible opiniâtreté avec laquelle 
le confeil s’y oppofoit. Il y avoit dansfon 
armée beaucoup de perfonnes qui le fer- 
voient fans affeétion, fouvent à regret , & 
qui fouhaitoient , peut-être plus qu’elles 
ne craignoienr , de lui voir fouffrir quel- 
que perte confidérable. Malgré cette mau- 
• vaife dilpofition à l’égard de leur chef, 
il y avoit cependant des occafions où ils 
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fe trouvoient obligés, par honneur, de 

le féconder & de faire leur devoir ; telles 
avoient été la déroute du duc deGuife, 
l’efcarmouche du bois & le combat qui 
la fuivit ; Sc telle auroit été l’attaque que 
le roi fe difpofoic à faire au camp du 
prince de Parme, s’il ne l’avoit pas pré- 
venue par la retraite. Dans ces momens, 
la rapidité des opérations que le roi , par 
fa vivaciré , favoit enchaîner les unes aux 
autres, nelaiiToit pas au courage, une fois 
échauffé, le tems de fe refroidir , ni à l’ef- 
prit de revenir à fa première façon de 
penferj d’ailleurs l’exemple d’un certain' 
nombre de braves <rens , eff feul capable 
de porter par-tout lemulatiorff & d’en- 
traîner toute une armée lorfqu’ellc a les 
armes à la main : mais cette chaleur une 
fois rallentie , les premières idées fe ré- 
veilloienc plus fortement. 

Les catholiques avoient déclaré publi- 
quement depuis peu, que fi le roi , dans 
un tems marqué, n’abjuroit pas le calvi-, 
nifme , ils étoient réiolus de retirer les 
fecours qu’ils lui donnoient. D’après cela, 
ils n’avoient garde de goûter un avis qui , 
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— ■ ' — en rendant le roi vainqueur de Tes enne- 
155 2 * mis, le mettoit en état de leur donner la 
loi, au lieu de la recevoir. 

Les huguenots, qui craignoient cfau- 
tant plus ce changement de religion , que 
les catholiques s’attachoient à en faire 
valoir la néceffité, prenoient ombrage de 
tout, & fe regardoient comme étant fur 
le point d’être abandonnés s’il prenoit 
cette réfolution. Il n’y avoit point de la- 
byrinthe pareil à cette complication d’in- 
térêts , qui divifoit les différées partis dont 
étoit compofée l’armée du roi. Ce prince 
avoit de plus auprès de lui un homme 
bien dangereux. C’étoit le marquis d’O, 
furinten^int des finances. Difiipateur 
voluptueux, non- feulement il les em- 
ployoit à mauvais ufage , & les appli- 
quoit à fon profit j mais même il faifoit en 
forte que le roi manquoit toujours d’ar- 
gent, afin de le forcer par la difette où 
il le mettoit, de condefcendre aux vo- 
lontés des catholiques. Quand on de- 
manda aux SuifTes & aux Reitres s’ils 
n’éroient pas difpofés à fuivre le prince 
de Parme -, ils ne répondirent qu’en de- 
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mandant leur paie , & proteftant que fi « 
on ne la leur délivrait pas à l’heure mê- 
me , ils ne pafferoient la Seine que pour 
retourner chez eux, ou s’engager avec la 
Ligue. 

Le roi vit bien qu’il ne feroit que des 
efforts inutiles pour retenir à fa fuite des 
troupes fi mal intentionnées. Quoiqu’on 
ne fût qu’à la fin de mai, il rélolut de 
finir la campagne; celle qu’il venoit de 
faire avoit duré plus de huit mois, même 
dans la fàifon la plus rude , & avec les 
plus grandes fatigues. Les officiers & les 
foldats foupiroient après un repos qu’il 
ne voulut pas leur refufer II le leur ac- 
corda de fi bonne grâce, quoique malgré 
lui, qu’on lui en fuc bon gré. Il donna 
aux étrangers qui voulurent s’en retour- 
ner chez eux , la permiffion d’y aller ; il 
leur diflribua tout ce qu’il avoit d’argent, 
quoiqu’il en manquât pour les befoins 
les plus effentiels , & s’il ne les fatisfit 
pas entièrement, ils furent contens des 
promeffes qu’il leur fit, & de la manière 
noble & obligeante avec laquelle il loua 
leurs fervices & les remercia. Il doima à 
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■ ■ ■— tous ceux de fes officiers , {bit catholi- 

I5^ z * ques, foit proteftans, qui la lui deman- 
dèrent , la permiffion de fe retirer avec 
leurs troupes , ne fe réfervant qu’un corps 
de fix mille hommes de pied & trois mille 
chevaux , prefqu’entiérement compofé de 
proteftans : ce corps fuffifoit pour réfifter 
& pour donner encore beaucoup de peine 
au duc de Mayenne , qui fe trouvoit fort 
affoibli par ^retraite du prince de Parme. 

Effectivement ce général , appréhen- 
dant d’être coupé, ufa d’une fi grande di- 
ligence, qu’il ne fit que quatre campe- 
mens depuis Caudebec jufqu’à S. Cloud. 
Il ne s’arrêta pour faire reprendre haleine 
à fes troupes , que quand il fut arrivé à 
Château -Thierry, d’où il continua fa 
route vers les Pays-Bas, fans avoir fait 
d’autre expédition militaire que la prife 
d’Epemay. 

Quoique l’armée de la Ligue eût aban- 
donné la Normandie, la guerre y conti- 
nuoit toujours , mais affez loiblemenr. Le 
roi avoit repris Caudebec ; & après avoir 
donné fes ordres pour fortifier Quille- 
beuf, il avoit conduit le refte de fes 

troupes 
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troupes en Picardie , pour mettre ordre 
aux affaires de cette province. Le duc de 
Mayenne voulut profiter de l'on abfence 
pour faire quelques progrès en Norman- 
die. Il donna à Villars un corps d’envi- 
ron cinq mille hommes, avec ordre de 
faire le fiége de Quillebcuf. Les fortifi- 
cations que le roi y avoit fait commen- 
cer , n etoient pas encore en état de dé- 
fenfe; leur étendue, qui étoit de près 
d’une lieue , en rendoit la prife fort fa- 
cile: cependant Beliegarde, grand-écuyer 
de France (i) , qui fe trouva dans la place 
•> iorfqu’elle fut invertie , voulut faire voir 


(i) Roger de S. Lary de Beliegarde £Ut le 
bonheur d’avoir part à la bienveillance de cois 
grands rois, qui le comblèrent de biens & d’hon- 
neurs. Henri III le fit maître de fa garderobe , 
premier gentilhomme de fa chambre , & grand- 
écuyer. Henri IV le fit chevalier de fes ordres 
0 en x & Louis XIII le fit duc & pair en. 
x 6io. La confervation de Quillebcuf, qu’il dé- 
fendit pendant trois lèmaines contre l’armée du 
duc de Mayenne , n’ayant avec lui que cent fol- 
dats & trente-cinq gentilshommes volontaires, 
lui fit beaucoup d’honneur. 

Tome IL F 
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• que Viliars ne favoit pas auflî bien pren-4 
dre les places qu’il les défendoic. Belle- 
garde n’avoit que quarante-cinq foldats, 

' dix gentilshommes, & les habitans du 
lieu, qui étoient en allez petit nombre. Il 
s’y trouva du canon & de la poudre; mais 
très-peu de munitions de bouche. Néan- 
moins il entreprit de défendre la place, ' 
Le lîeur de la Garde , gouverneur de Cau- 
debec, lui envoya par la Seine FlalTac, 
fon neveu, avec cinquante foldats, tout 
le pain & toute la farine qu’il avoit, de 
la poudre & des armes, Sc fe dénua de 
prefque tout pour fàuver Quiilebeuf. Le 
comte de Thorigny s’y jetta avec fix geru* 
tilshommes, un page & un valet de cham- 
bre ; le baron de Neufbourg y entra avec 
douze gentilshommes , & enfin le brave 
Crillon y arriva lui troifiéme , dans un 
bâteau chargé de vivres, le feptiéme jour 
du fiége. Viliars avoit lait fommer Belle- 
garde le quinziéme jour de fe rendre ; ce 
que celui-ci avoit rejetté avec fierté. Le 
dix-feptiéme , il foutint un afTaut & re- 
pouffales ennemis. Cette réfiftance donna 
le tems à Fervaques, au comte de Saint- 
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Fol & àd’O, de venir au fecoursde Belle- 
garde avec douze cens chevaux & quel- 1 5 ^ 
qu’infanterie. Villars, averti de leur mar- 
che , & inftruit en même - tems que le 
gouverneur de Dieppe envoyoit encore 
du monde , leva le liège. Fervaques , Saint- 
Pol & d’O furent étonnés de la hardiefle , 
ou plutôt de la témérité avec laquelle 
Bellegarde & le peu de nobleiïe qui l’ac- 
compagnoit, avoient ofé tenir pendant 
dix-fept jours , non pas dans une ville , 
mais dans un village, dont le folle, dans 
les endroits où l’on avoit commencé de 
le creufer , n’avoit pas plus de quatre 
pieds de profondeur & de largeur. Le 
grand- écuyer partit quelques jours après 
pour aller trouver le roi en Champagne, 
afin de fe trouver au fiége d’Epernay , que 
le maréchal de Biron avoit déjà inverti. 

De Rofne , maréchal delà Ligue, y 
commandoit; il avoit fait fortir quatre 
cens hommes pour faire des courfcs. Le 
roi , l’ayant appris en arrivant devant la 
place , réfolut de les couper. Il les ren- 
contra comme ils venoient pour rentrer; 
il avoit pris les devants, & n’avoit avec 
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— lui que quatorze perfonnes. De ce nom* 
bre écoit le iieur de Parchappe avec cinq 
de fes fils. Cetoit un magiitrat d’Epernay 
qui avoir été chafiTé de la ville pour fon 
attachement au roi. Ce prince , avec la 
petite troupe, tint ferme dans un chemin 
creux & étroit , 8c donna à fes troupes le 
tems d’arriver : elles envelopperont les 
ennemis, &les taillèrent en pièces. Par- 
chappe y fut bielle ; il eut deux chevaux 
tués fous lui, 8c l’un de fes fils y perdit la 
vie. Le roi , pour reconnoître la valeur 8c 
la fidélité de ce mamftrat ôc de fes en- 
fans , les ennoblit ( 1 ). - 

La ville fut prife ; mais elle coûta la 
vie au maréchal de Biron, qui eut la tete 
emportée par un boulet de canon , en 
allant la reconnoître. 

du Le roi fit en fa perfonne une perte irré- 
parable: c’étoit le plus grand capitaine 
de la France ; c’eft ainfi que le fieur de la 
Noue, bon connoiiïeur, s’exprime dans 


(1) Ce combat eft repréfcnté dans une an- 
cienne tapiflërie que l’on voit encore à Eper- 
pay, dans lq fallç de l’Arquebufe. 
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Its difcours miliraires. Brantôme le re- 
gardoic comme le plus grand capitaine 
de la chrétienté. Il avoit commandé en 
chef dans fept batailles ou combats, 
avoit reçu autant de bleflures. J’ajouterai 
encore à ce que j’ai déjà dit de lui , qu’il 
ne favoit jamais flatter les princes-, qu’il 
leur parloir toujours avec fermeté , mais 
avec décence & refpeét. 11 étoit infati- 
gable dans les expéditions militaires, & 
dormoit peu : lorlqu’il étoit fans affaires, 
il fepiaifoità table, moins pour manger 
que pour l’agrément de la fociété , &C 
pour prendre quelque relâche. 11 favoit 
parfaitement la géographie & l’hilloire : 
perfonne n’avoit plus d’intelligence â le- 
ver les plans des lieux où il commandoit, 
difant que c’étoit une des chofes les plus 
nécelfaires à un général. Il déteftoit le 
pillage 5 c le brigandage 5 auflî ne cher- 
cha-t-il jamais à s’enrichir par cette voie, 
ni par aucune autre. Son mérite lui lùf- 
cita bien des jaloux, fur-tout parmi les 
feigneurs catholiques j.mais il étoit adoré 
de l’oflicier fùb alterne 5c des foldats, 
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■ qui difoient : Nous pouvons dormir \ car 
Biron veille pour nous. 

Sa mort caufala plus grande affliétion 
au roi, qui dit qu’il le connoiffoit pour 
un des feigneurs de Ton royaume le plus 
fincérement attachés à fa perfonne ; &C 
effectivement il n’eut jamais de part aux 
rracafferies que les autres lui firent au 
fujet de la religion. 

Epernay fut pris au commencement 
d’août 1 5 9 z j ce fut la derniere expédi- 
tion militaire de cette année. Le roi pafta 
le refte à mettre ordre aux affaires civiles 
ÔC politiques de fon royaume. 

Le duc de Mayenne parut fur la fin 
dé cette année , dilpofé à penfer férieufe- 
ment à fon accommodement avec le roi ; 
il étoit rebuté du mauvais fuccès de fes 
armes , & fatigué des hauteurs des Efpa- 
gnols, qui lui donnoient en toute occa- 
fion des preuves du peu de confidération 
qu’ils aboient pour lui , & du deffein dans 
lequel ils étoient de mettre à fa place 
le duc de Guife fon neveu. Les divifions 
qui regnoient dans fon parti , & fa maur 
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Vaife fanté , qui 1 empêchoit d’agir par 
lui-même en beaucoup d’occafions où fa 
préfence eut été nécelîaire , tout l’enga- 
geoit à faire faire des proposions au roi. 
11 fe tint plufieurs conférences dans lef- 
quelles le préiident JeanninSe Villeroy,. 
confidens du duc de Mayenne, parurent 
difpofés à la paix : mais on ne fut pas 
long-rems à s’appercevoir des intentions 
du duc. Il vouloit d’un côté tromper Hen- 
ri IV-, de l’autre il efpéroitque cette ap- 
parente négociation rendroit les Efpa- 
gnols plus traitables à fon égard. 

Dans le même tems les miniflres d’Ef- 
pagne firent feciétementpropofer au roi , 
<jue s’il vouloit céder à leur maître les 
duchés de Bourgogne & de Bretagne , 
non- feulement ce dernier abandonnerait 
la Ligue, mais encore qu’il l’aiderait à 
fe rendre maître de fon royaume. Le piège 
étoit trop vifible pour s’y laiffer prendre. 
Le roi refufa ces offres avec mépris -, &C 
pour augmenter la divifion entre fes en- 
nemis , il fit avertir, par Villeroy, le duc 
d.e Mayenne de cette propofition, lorfque 
la négociation fut rompue. 

F iv 
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— — — - Le roi , informé alors que le prince de 

5 9 1 ' Parme faifoit des préparatifs pour reve- 
nir en France une troinéme fois, s’avança 
avec deux mille chevaux jufqu’à Corbie, 
où il avoir donne rendez-vous aux trou- 
pes qui éroient en quartier dans les villes 
de Picardie de fon obéilfance. 

La mort du prince de Parme , arrivée 
fur ces entrefaites , fît changer la face des 
affaires. Après avoir été prendre les eaux 
deSpa, dont il reçut peu de foulagement, 
il fe rendit à Arras, pour y tenir les érars 
8c aflembleries troupes qui dévoient l’ac- 
compagner en France ; il s’y trouva telle- 
ment affbibii , tant par la blefïùre qu’il 
avoit reçue à Yvetot , que par d’autres in- 
commodités, qu’il fe mit au lit, 8c mou- 
rut le 5 décembre de cette année, âgé de 
quarante-fîx ans. 

La mort de ce prince fut une grande 
perte pour le roi d’Efpagne, & un avan- 
tage confîdérable pour la France & pour 
les Hollandois. Il étoit regardé comme 
un des plus grands & des plus fages ca- 
pitaines de l’Europe. C était, dit M. de 
la Noue dans fes commentaires, le plus 
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dexlre aJJ'ailleur de villes qu il eût ja- * 
mais connu. Moins vif 5c moins bouil- 
lant que notre roi , il ne donnoit jamais 
rien au hafard. Jamais il ne marchoit 
qu’avec les plus grandes précautions 
fon camp étoit retranché tous les jours , 
comme s’il eut été en préfence de l’en- 
nemi. Il voyoit tout par lui-même, 8c 
donnoit fes ordres avec une tranquillité 
6c une préfence d’efprit que rien ne pou- 
voir altérer. Sa trop grande circonfpec- 
tion , 6c l’opinion qu’il avoir conçue de 
La valeur 5c de la prudence du roi , lui fie 
manquer l’occafion de défaire entière- 
ment ce prince. Son pafifage de la Seine 
5c fa retraite furent le chef-d’œuvre de 
fon expérience dans l’art militaire. La 
bleffure qu’il reçut à l’attaque de fon 
camp, 6c qui fut caufe de fa mort, fait 
voir qu’il avoit autant de courage que 
de mérite ; car fans fa préfence, dans une 
occafion fi périlleufe, fon armée couroic 
rifque d’être défaite entièrement. 

La mort du prince de Parme , qui dé- 
concertoit les projets des Efpagnols, fuf- 
pendit les affaires de la guerre , 6c mit le 
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roi dans une efpece de tranquillité , donc 
il avoit befoin pour les événemens qui fe 
préparoient au commencement de l’an- 
née 155» 3. 

Le premier fut l’afTemblée des états- 
généraux , occafïonnée par la mort du 
cardinal' de Bourbon ; elle étoit arrivée 
le 8 mai 1 5 9 1 , au château de Fontenay- 
le-Comte. Comme les Ligueurs lavaient 
reconnu pour roi de France, fous le nom 
de Charles X , (à mort fut un furcroîc 
d’inquiétude pour le duc de Mayenne j 
parce que la Ligue n’ayant plus de roi 
apparent, il ne favoit fous quel nom faire 
déformais les aéfes publics , ni quel fan- 
tôme de roi il pourroit fubftituer à la 
place du défunt, pour conferver l’auto- 
rité dont il s’étoit emparé. Cependant , 
malgré les brigues des Seize & des Efpa- 
gnols , il avoit eu le fecret de fe faire 
continuer, par le parlement & par une 
affemblée des principaux bourgeois, la 
qualité de lieutenant général de l’état & 
couronne de France, fans que perfonne 
s’y fut oppofé ; mais les Efpagnols & le 
lefte de la faétion des Seize, vouloient 
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abfolument qu’il fît procéder à l’éleétion — — 

d’un roi , ce qui l’embarraffoit beaucoup. 1 5 9 3 - 

Le pape la follicitoit en même- tems très- 
vivement : c’étoit Clément VIII, qui 
avoit fuccédéà Grégoire XIV, mort le 
2 3 oétobre i J ? i , & à Innocent I X , qui 
n’avoit tenu le fiége pontifical que deux 
mois. Clément avoit fait publier une 
bulle par laquelle il ordonnoit à tous les 
catholiques de France de choifir au plu- 
tôt un roi qui fut fincérement attaché à 
l’ancienne religion. 

Preffé de toutes parts, ÔC ne pouvant Aftcmblée 
plus reculer , le duc de Mayenne avoit in- néraux de la 
diqué à Paris ppur le 1 7 janvier 1 5 9 3 , l’af- L ' fiUe ’ 
femblée des états généraux du royaume , 
à l’effet d’élire un roi de France. 

Quoique cet événement parût très- 
contraire aux intérêts du roi , & qu’il eût 
beaucoup d’inquiétude au fujet de cette 
affemblée , cependant cette année fut une 
des plus favorables pour ce prince. Les 
efforts que firent fes ennemi'; pour le priver 
de la couronne, ne fervirent qu’à l’affer- 
mir davantage fur fa tête. Il eft vrai qu’il 
y contribua beaucoup par fa fermeté, fa 

F vj 
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patience 8c fa modération ; fes inquiétu- 
des fe diffiperent à mefure qu’il découvrit 
l’imprudence & la vanité des projets de 
fes ennemis, la différence de leurs inté- 
rêts Ôc le peu d’union qui regnoit en- 
tr’eux. Il conçut dès-lors qu’il tireroit de 
grands avantages decette afleniblée ; mais 
il comprit en même-tems qu’il falloit 
qu’il y travaillât efficacement lui-même, 
c’eft-à-dire, qu’il quittât la religion pro- 
ie liante. 

Le 1 1 décembre de l’année précéden- 
te , le duc de Mayenne avoit préfenté au 
parlement , défait enregiflrer le 5 janvier 
fuivant, une déclaration qui contenoit, 
difoit-il, les julles 8c néccffaires caufes 
qui l’obligeoient de continuer la guerre 
contre le roi de Navarre, hérétique re- 
laps, 8c comme tel, déclaré indigne de 
incapable de porter la couronne de Fran- 
ce. Il exhortoit enfuite tous les catholi- 
ques qui fuivoient fon parti de fe fouf- 
' traire à fon obéiffance, & de fe réunir 
avec lui pour la confervation de la reli- 
gion 8c de l’état , fans quoi il prévoyoit 
la ruine inévitable de la France. Il invi- 
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toit les provinces &: les villes du parti 
de la Ligue, d’envoyer leurs députés à 
Paris le 17 du mois de janvier, pour choi- 
iir , fans paillon & fans refpeét de l'interet 
de qui que ce fut , le remede qu’ils ju<;e- 
roient en leur confcience le plus utile 
& le plus avantageux pour le bien du 
royaume. 

Le 1 5 du même mois de janvier, parut 
un écrit du cardinal de Plaifance (1), 
légat du pape Clément VIII, qui conte-’ 
noit à-peu-près les mêmes raifons que la 
déclaration du duc de Mayenne , mais en 
termes moins mefurés & plus infultanS 
pour le roi. Il commençoitpar ces mots : 

« A tous & chacuns les catholiques de 
» quelque prééminence, état & condi- 
» tion qu’ils puilTent être , qui fuivent le 
33 parti de l'hérétique ». II les exhorte à 
fc féparer de lui & à fe joindre aux prin- 


(1) Philippe Sega, natif d e Bouîogne-Ja- 
G rafle, évêque de Plaifance. Il avoit été fait 
cardinal & envoyé légat en France par le pape 
Innocent IX, 
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ces catholiques & aux autres députés des 

*5 93* états qui dévoient s’afiembler à Paris, 
afin de nommer tous unanimement un 
roi qui fût véritablement catholique &C 
doué des qualités convenables , & capa- 
bles de le rendre digne de porter la cou- 
ronne de France. 

Le duc de Mayenne , avant que de 
faire paroître fa déclaration , avoit en- 
voyé dans les villes de fa dépendance des 
émiffaires , pour faire nommer députés 
aux états des perfonnes qui fuflent dans 
Tes intérêts ; car il avoit de grandes in- 
quiétudes fur les réfolutions qui feroient 
prifes dans cette aflemblée : mais ce qui 
le rafluroit , étoient les difficultés pvef- 
qu’infur mon tables qu’il prévoyoit dans 
un choix qui pût convenir à toutle mon- 
de. On ignore s’il a jamais eu le d^Tein 
de parvenir à la couronne : en tout cas , 
s’il avoit formé cette réfoludon , il fut 
bientôt obligé de l’abandonner, lorfqu’il 
fiit inftruit des brigues & des préten- 
tions des princes de fa famille & de celle 
du roi d’Elpagne, qui auroit bien fou- 
haité mettre la couronne de France fur la 
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tête de là chere fille l’infante Ifabelle- 

« 

Claire-Eugenie. 

On prétend que le duc de Mayenne 
n’avoit confenti à la tenue des états que 
pour fatisfaire , en apparence , les Efpa- 
gnols fur l’idée chimérique de faire élire 
leur infante, bien rélolu de l’empêcher, 
parce que cette éleélion , ou celle de 
toute autre perfonne , feroit la ruine de 
l’autorité qu’il avoit ulurpée. 

Malgré le peu de sûreté qu’il y avoit 
fur les chemins, parce que les troupes 
du roi étoient en campagne, les dépurés 
d’une partie des villes fe rendirent à 
Paris , & formèrent une affemblée de 
gens plus recommandables par leur 
nombre que par leur dignité. Des trois 
ordres qui la compofoient , le duc 
de Mayenne n’avoit pour lui que la 
noblefie il craignoit le clergé & le 
tiers - état , qui étant plus nombreux , 
pouvoient facilement l’emporter fur elle. 
Il eftvrai que le tiers -état étoit pour la 
plupart, compofé d’une troupe ramaflee 
de toutes fortes de gens, dont le duc 
payoit les uns & les Efpagnols les autres. 
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Il s’y étoit meme glifTé des politiques, 

i 5 ^ 3 * qui, contrefaifant les ligueurs, avoient 
eu le fecret de Te faire nommer députés, 
& avoient formé , tant dans Paris que 
dans les états , en fe liant avec les bons 
' ferviteurs du roi, une faétion qui contri- 

bua beaucoup à rendre les décidons inu- 
tiles. 

La plus grande partie des députés étant 
arrivée, on indiqua l’ouverture des états, 
au dimanche 17 janvier 1593. On fit ce 
jour-là une procefiion à Notre-Dame, à 
laquelle ils a fii fièrent, reçurent la com- 
munion de la main du léçat , & enten- 
dirent le fermon du doéleur Genebrard, 
prédicateur au fii célébré pour fa fcience, 
que paffionné pour la Ligue (1). Il em- 
ploya toute fo.n éloquence pour difpofer 


(1) Ces deux qualités , jointes à fa profonde 
dourine, lui obtinrent du pape Grégoire XIV, 
l’archevêché d’Aix ; il fut député en cette qua- 
lité par le clergé pour affilier aux prétendus états , 
Si fut prié de faire le lerrnon à l’ouverture de 
l’aflemblée. Il étoit entièrement dévoué aux in- 
térêts du roi d’Efpagne. 
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les efprits des députés en faveur de l’in- 
fante, 6 c leur perfuader de donner à cette 
princeilè leurs fuffrages pour être élue 
reine de France : il s’efforça de prouver 
que l’alfemblée pouvoit changer &: abo- 
lir la loi Salique. A la fin de fon ferrnon , 
il annonça que le légat ordonnoit de 
faire , dans toutes les églifes de Paris , 
des prières de quarante heures pen- 
dant la tenue des états, & accordoit des 
indulgences à tous ceux qui y allifte- 
roient. 

L’aiïcmblée ne fut cependant pas te- 
nue le 17 janvier, parce que le duc de 
Mayenne, étant indifpofé, ou attendant 
encore des députés qui étoient en che- 
min , remit l’ouverture des états au z<T, 
On fit le z o du meme mois une autre 
proceffion aux Auguftins, à laquelle le 
légat , plufieurs évêques, & d’autres per- 
fonnes de considération aflifterent. En- 
fin le jour indiqué, tous les députés fe 
rendirent à la chambre royale du Louvre , 
dans laquelle le duc de Mayenne fe plaça 
fous un dais de drap d’or , ayant à fa 
droite & à fa gauche le cardinal de Pelle - 


1593 - 
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vé, les ducs de Guife, d’Aumale , d’Fl- 
beuf, les ambaiïadeurs des ducs de Lor- 
raine & de Mercœur} les fleurs de la 
Châtre , de Rofne , de Villars , de Belin , 
d’Urfé , & autres feigneurs ( i ), les évê- 
ques qui repréfenroient le clergé, Sc les 
députés du tiers-état. 11 ne s’y trouva au- 
cun prince du fang i il n’y eut d’officiers 
de la couronne j que ceux qui avoient été 
créés par le duc de Mayenne. On remar- 
qua que, dans cette alTemblée , les bancs 
étoient couverts de velours cramoiflavec 
des ornemens d’or-, mais fuivant un ufa- 
ge, établi en France de toute ancienneté 
pour ces fortes de cérémonies , ils dé- 
voient être couverts de velours violet , 
femé de fleurs de lys d’or. 

Avant que l’on commençât les délibé- 
rations, le duc de Mayenne propofa, pour 
rendre l’alTemblée plus augufte , d’y rece- 
voir plufieurs membres du parlement &C 
de la chambre des comptes , ceux de fon 
confeil , ceux qu’il appelloir les officiers 
de la couronne , avec les gouverneurs des 


(i) Cayet, Chronol. Noyennaire. 
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provinces, & ajouta que chaque corps 

ctanneroit là voix féparément; il les avoit 1 5 9 3* 
déjà fait venir au Louvre dans ce défia n. 

Comme ils étoient tous dévoués au duc 
de Mayenne, il fe flattoit qu’ils balance- 
raient les voix d’un grand nombre de dé- 
putés qu’il favoit avoir été gagnés par les 
Elpagnols,& fur- tout ceux du tiers-état; 
mais il reconnut la foiblefiè de fon pou- 
voir, & fentit que fon autorité éroit bien 
diminuée, & qu’il n’obtiendroit pas tout 
ce qu’il délirait. Sa propofirion fut re- 
jettée à la pluralité des voix, & il fut dé- 
cidé qu’on s’en tiendrait à l’ancien ulage. 

Il s’éleva une conteftation. Lorfqu’eile 
fut terminée , le duorae Mayenne fit un 
difcours dans lequel ilexpofa le fujet qui 
l’avoit engagé à convoquer les états ; il 
parla de la néceflrté qu’il y avoit de faire 
l’éleélion d’un roi catholique , capable de 
faire cefier les défordres qui affligeoient 
le royaume ; pria les députés de ne fe 
laifier préoccuper d’aucune vue d’intérêt 
particulier , & de former unanimement 
une réfolution avantageufe au bien géné- 
ral de l’état. Ce difcours fut reçu de toute 
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— — — . l’affemblée avec applaudilfement. C’e- 
1 5 9 3 • toit j difoit-on , l’archevêque de Lyon qui 
l’avoir compofé : il pafïbit pour éloquent. 

Il n’en fut pas de même de celui du 
cardinal de Pellevé, qui parla pour le 
clergé ( i ). Son difcours étoit fort difFus, 


( i ) Ce cardinal étoit d’une ancienne & il- 
lufire maifon de Normandie. Comme il avoit 
peu de bien , il fe mit au fervice du cardinal de 
Lorraine , & fut touiours très - attaché à cette 
maifon. 11 fut confeiller aux enquêtes , puis 
maître des requêtes. Le roi Henri II le nomma 
à l’évêché d’Amiens, à la Pollicitation du car- 
dinal de Lorraine qu’il fuivit au concile de 
T rente , & fè déclara contre les libertés de l’é- 
glife Gallicane. Le pape Pie V le fit cardinal 
en 1 5 6 z. Etant à Rome en t ç 8 5 , il fut le hui- 
tième des vingt-cinq cardinaux qui foufcrivi- 
rent à la bulle de Sixte V , qui déclaroit Henri 
roi de Navarre , & Henri, prince de Condé, 
excommuniés & incapables de parvenir à la cou- 
ronne. Après la mort du cardinal de Lorraine à 
Blois, il fut nommé à l’archevêché de Rheims, 
par le crédit de la maifon de Lorraine ; dans la 
luite il fut préfident du clergé aux afiemblées 
que ceux de ce parti tenoient à Paris. Les poli- 
tiques & les huguenots l’appelloient par dért- 
fion le cardinal Pelé , tant parce que le roi avoit 
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& on le trouva ennuyeux. Il s’écarta dans 
des digrefiions faftidieufes & ridicules, & 
s’étendit fur les louanges de la France, 
pour parler de la Normandie , parce que 
'fa famille étoit de cette province , & pour 
faire fa généalogie. Il parla des incommo- 
dités de la vie, auxquelles il dit que les 
princes étoient fujets comme les autres 
hommes, ainfi qu’aux difgraces de la for- 
tune. Comme il regardoit, en parlant, 
le duc de Mayenr : qui n’avoit eu que de 
mauvais fucccs , ^ 1 qui relevoit d’une fâ- 
cheufe & défagréable maladie, fon dil- 
cours donna lieu à toute Taffemblée de 
jetter les yeux fur lui. 

Lorfque ce cardinal eut fini , le baron 
de Seneçay parla pour la nobleffe -, c’étoit 
un homme d’efprit & de mérite, déjà 
connu pour avoir fait la meme fonction 
aux derniers états de Blois. Son difeours, 


fait arrêter îe temporel de fes bénéfices , que 
parce qu’il étoit chauve. Il mourut à Paris en la 
feixante - dixiéme année de fon âge, plus de 
défefpcir que de maladie , en apprenant que le 
roi étoit rentré dans cette ville. 


* 
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plein de bon fens , de dignité & d’une 
noble hardiefle , fut extrêmement 'goûté. 
Celui d’Honoré Dulaurent , pour le tiers- 
état , fut trouvé très-éloquent. Il ne man- 
quoit à ces deux difeours , difoient les 
politiques , que d’avoir été faits pour une 
meilleure caufe. Le premier jour s’étant 
paffé dans cet apparat de cérémonies , il 
y eut le lendemain une longue confé- 
rence entre les principaux députés chez 
le légat, qui leur propofa de faire ferment 
dans la première alTemblée avec les autres 
membres, de ne jamais confentir à la 
paix avec le roi de Navarre. Cette propo- 
rtion fut rejettée unanimement. 

Le jeudi 1 8 janvier , on vit arriver à la 
porte S. Honoré un des trompettes du 
roi, qui demanda qu’on le laifïat entrer, 
pour parler au duc de iMayenne : ceux qui 
gardoient la porte lui demandèrent ce 
qu’il vouloit lui dire. Le trompette ré- 
pondit qu’il apportoit de bonnes propo- 
rtions de la part des princes &c feigneurs 
catholiques. Comme on avoit choir pour 
ce meiïage un homme d’efprit, &c qui 
étoit inftruit de ce que portoient fes dépê- 
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çhes, il en die le contenu à ceux qui 
croient pçéfens & qui l’accompagnoient, 
afin qu’il fût divulgué dans la ville. On 
le conduifir au fleur de Belin, gouver- 
neur de Paris, qui le mena fur-le-champ 
chez le duc de Mayenne. Le duc étoit au 
lit malade: il jugea fur lerapport du trom- 
pette, que le paquet qu’il portoit étoit de 
grande importance, &c ne voulut l’ouvrir 
qu’en préfence du légat, de l’archevêque 
de Lyon, des fleurs de Tavannes, de 
Rofne, de Belin, Jeannin, de Villeroy, 
ôc autres de fon confeil , & lorfqu’ils fu- 
rent tous entrés dans fa chambrb , il remit 
le paquet au préfîdent Jeannin pour en 
faire la leéhire. 

On y trouva un écrit dont voici la 

fubftance : « Les princes , les prélats , les 

» officiers de la couronne, & principaux 

» feigneurs catholiques qui font auprès 

» de S. M. , mus des malheurs de la 
» 

» guerre ,& fâchant très-bien la bonne 
30 & fainte intention du roi, & après avoir 
30 reçu de S. M. promeffe de fe conver- 
30 tir , offrent d’entrer en conférence 8 c 
30 communication par députés particu-» 


/ 
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» iicrs avec ceux des états, en tel lieu 
» qu’ils aviferont plus commode, entre 
» Paris & S. Denis , fc promettant qu’a- 
» vec l’aide de Dieu, toujours auteur de 
» la paix 8c confervateur de la monarchie 
x> Francoife , ils trouveront dans cette 
» conférence le remede aux maux du 
r> royaume , & le repos pour tous les 
» gens de bien. Fait à Chartres le 17 jan- 
» vier 1593, Signé y RevoI ( 1 ) ».] 

Après la leéture de cet écrit, le cardi- 
nal légat fe leva comme un furieux -, 
fans attendre qu’on lui demandât fon 
avis, il dit que cette proposition étoic 
hérétique -, que ce feroit tomber dans l’hé- 
réfie & la foutenir, fi on l’examinoit , & 
fi on y faifoit réponfe , & que celui qui 
l’avoir apportée, méritoit d’être puni. Le 
cardinal de Pellevé & dom Diego d’I- 
barra, louèrent le zèle du légat, &c fu- 
rent de fon avis. Les fieurs Jeannin fk de 
Villeroy , fans leur porter la parole , re- 
préfenterent à l’aflemblée, que cet écrit 
n’étoit pas adrefie au feul duc de Mayenne * 

( 1 ) Journal de l J Etoile , Tom.I, pag. 187. 

mais 
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mais aux états , auxquels on ne pouvoit 
fe difpenfer de le communiquer , pour 
confulter avec eux s’il étoit à propos d’y 
répondre ou de lerejetter; que les dépu- 
tés auroient un jufte fujet de fè plaindre 
H on leur en déroboit la connoifïance , 
d’autant plus que toute la ville étoit déjà 
inftruite par le trompette : ces repréfen- 
rations firent différer la décifion jus- 
qu'au lendemain. Les états ne furent ce- 
pendant point alîèmblés ce jour-là, on 
les remit à un autre jour , parce que le 
duc de Mayenne étoit indifpofé. Il fe 
tint une fécondé conférence à ce fujet 
chez le légat, où le cardinal de Pellevé 
& ceux de leur parti , infifterent par de 
nouvelles raifons , & firent tous leurs 
efforts pour, faire refufer ce que les Sei- 
gneurs rovaliftes demandoicnt , meme 
fans leur faire de réponfe -, mais les autres 
affiflans perfifterent à ce que cet écrit fût 
porté aux états, & le duc de Mayenne fut 
de leur avis. 

Le légat , voyant qu’il ne pouvoit rien 
obtenir, envoya chercher les fieurs Pré- 
voit, curé de S. Severin, & Pigenat, 
Tonie IL G 



f 
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■ curé de S. Nicolas, leur remit une co- 
pie de la propofition des catholiques 
royaux , 8c leur ordonna de la faire exa- 
miner par la Sorbonne. Dans le même 
tems on afficha fur toutes les portes du 
Louvre &: dans les carrefours de la ville , 

, des placards, par lefquels les Seize 8c 
leurs adhérans , proteftoient contre la 
conférence demandée par les catholiques 
du parti du roi de Navarre, la déclarant 
par avance nulle , au cas qu’elle fût ac- 
cordée ; 8c de nul effet tout ce qui y 
feroit dit 8c réfolu. Pelletier , curé de 
S. Jacques , fit un fermon à fes paroif- 
fiens le jour de la Purification, & leur 
annonçala conférence demandée , comme 
le plus grand malheur qui pût arriver à 
la religion, d’autant que ceux qui la de- 
mandoientétoient des loups cachés fous 
la peau de brebis , qui ne cherchoienc 
qu’à tromper , furprendre 8c égorger le 
bercail de Jefus-Chrifl:. 

Quatre jours apres, les doéteurs Pre- 
voft & Pigenat apportèrent au légat un 
decret de la faculté de théologie , qui 
déclaroitla propofition, hérétique, fchi£ 
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matique , pleine de blafphêmes & de ré- 
bellion à i’églife , foutenant un héréti- 
que ; & fur le champ plulîeurs copies en 
furent répandues dans la ville. 

Les états s’étant affeinbiés le 25 fé- 
vrier , la propofidon des feigneurs catho- 
liques du parti du roi , fut une véritable 
pomme de difcorde , qui jetta la divilîon 
parmi les députés. Leéfure en ayant été 
faite, le eue de Mayenne demanda que 
la matière fût mife en délibération. La 
féance fe paflà dans de grandes contefta- 
tions : les partifans des Efpagnols s’op- 
pofbient de toutes leurs forces à la con- 
férence : les autres , plus fenfés , vou- 
loient qu’elle fût accordée par plufieurs 
raifons. 

i°. Parce que l’état des affaires pré- 
fèntes , les miferes de la guerre dont les 
peuples étoient accablés, ôc fur-tout la 
ville de Paris , demandoient qu’on tra- 
vaillât férieufement à la paix. 

2 0 . Parce que la déclaration publiée 
avant la tenue des états, avoit invité les 
feigneurs catholiques du parti du roi , à 
s’unir avec les états , avec promefle de 

G ij 
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les écouter i & que ce feroit manquer â 

I 59 3- fa parole que de les refufer. 

3 0 . Enfin , parce que les états dévoient 
embraffet tous les moyens poflibles, pour 
affoupir les troubles de la religion & du 
royaume ( i ). 

Après beaucoup d’altercations très- 
longues & très-vives de part & d’autre , 
il fut réfolu , par l’avis des trois ordres , 
a que l’on ne conféreroit directement ni 
» indirectement avec le roi de Navarre, 
» ou autre hérétique , ni de chofe qui 
» concernât fon établiffcment & l’obéif- 
» fance , ni de la doCtrine de la foi ; mais 
<n que l’on pouvoir conférer avec les ca- 
a> tholiques de fon parti , pour les chofes 
» qui concernoient la confervation de la 

* religion & de l’état, le repos public & 
» la réunion à l’églife catholique, apof- 
» colique &c Romaine , le tout après en 
» avoir conféré avec M. le légat ; qu’à 
» cette fin feroit fait réponfe à ladite pro- 

* pofition j en termes les plus doux & gra- 
, » cieux que faire fe pourroit , fans aucune 


(i) Journal de Henri IV, Tom, i, p.i5>7« 
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» aigreur, & que , tant en la réponfe qu’cn 
» la conférence, on pourroit démontrer 
» &c déduire les raifons pour iefquelles 
» on ne devoir reconnoître un hérétique 
3» pour roi, ni perfonne qui fît profellion 
» d’autre religion que de la religion ca- 
30 tholique , apoftolique & Romaine ». 

Après Cette délibération , les états dé- 
putèrent au légat pour la lui faire ap- 
prouver. L’ayant lue, il ne put cacher fon 
Teflentiment contre l’aflèmblée,qui avoit, 
s’écrioit-il, méprifé le decret de la Sor- 
bonne : enfin, après plufieurs plaintes & 
exclamations, il l’approuva, dans l’elpé- 
rance, dit-il, que cette conférence pour- 
roit fervir à réunir les catholiques rova- 
liftes avec ceux de la fainte union. 

En conféquence les états mandèrent, 
le 4 mars 1593, aux princes, prélats , 
officiers de la couronne, & autres fci- 
gneurs royalties, qu’on acceptoit la con- 
férence qu’ils avoient demandée par leur 
écrit du 27 janvier, pourvu qu’elle fut 
entre catholiques feulement, quâtejt| 
prioit de choifir un lieu comm<^HHPr 
la tenir, & d’en donner avis aux états. 

G iij 
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Le duc de Mayenne, qui prévoyoit 
1 * 9 ^’ que fi les affaires s’accommodoient , foit 
par l’éleétion d’un roi , foit par la réunion 
des catholiques royaux avec les Ligueurs, 
fon autorité couroit rifque d’être anéan- 
tie, ne voulut pas fe preffer de faire tenir 
les conférences - , d’ailleurs il voul oit s’a- 
boucher avec les Efpagnols , ôc s’affurer 
par lui-même , fi le fecours d’hommes ÔC 
d’argent qu’ils promettoient de lui en- 
voyer, répondroit aux promeffes magni- 
v fiques qu’ils lui avoient faites. Dans ce 
deffein, il chargea fecretement Jeannin 
ôc Villeroy, fes deux plus intimes confî- 
dens , qu’on pouvoit regarder avec rai- 
fon comme les deux plus fàges têtes du 
parti ôc les meilleurs François, d’arrêter , 
autant qu’ils pourroient , l’a&ivité des 
conférences , ôc pria tous les députés de 
furfeoir l’éleétion d’un roi jufqu’à fon re- 
tour , qui feroit dans peu de jours, parce 
qu’il étoit jufte d’attendre les ambafla- 


deurs du roi catholique, & les principaux 

K s de l’union , qu’il ameneroit avec 
irtit donc de Paris le 5 mars avec 


quatre cens chevaux , ôc fe rendit à SoiC. 
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Ions, où il trouva le duc de Feria, Jean- 
Baprifte Taffis & le do&eur Inigo de 
Mendoza, ambalTadeur du roi d’Efpagne. 

Après s etre entretenus de différentes 
affaires, ils lui propoferent l’éicétion de 
'l’infante d’Efpagne pour reine de France, 
& lui en parlèrent comme d’une chofe, 
non-feulement jufte & honorable, mais 
encore facile & defirée par les états ; de 
forte qu’ils paroifioient , par leurs dis- 
cours , n’avoir pas tant deffein d’engager 
le duc de Mayenne à les fervir en cette 
©ccafion, que celui de lui faire connoître, 
qu’ils pouvoient fe paffer de fon crédit 
pour cette élection. 

Mayenne, qui avoir le cœur haut, & 
peu propre à endurer des mépris , ayant 
fu que leur armée n’écoit que de cinq 
mille hommes, & qu’ils apporroient peu 
d’argent , leur répondit plus fièrement 
qu’ils ne s’y attendoient : il leur reprocha 
la foibleffe de leurs armes, & leur dit 
nettement que ce ne feroit pas avec de 
fi médiocres fecours qu’ils viendroient à 
bout de leurs deffeins. Ils lui dirent, 
qu’auflü-tôt que l’infante feroit élue, le 

G iv 
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— roi catholique foutiendroit la réfolutiôri 

i S < ) 7 >' des états , avec une armée de cinquante 
mille hommes , douze millions de livres 
tous les ans , & qu’il répandroit tant de 
tréfors 8c de biens dans la France , qu’il 
en feroit le plus riche royaume du mon- 
de. Le duc de Mayenne leur repartit, qu’il 
n’étoit plus tems de repaître les François 
de belles paroles , 8c que pour faire réufîît 
ce qu’ils defiroienr, il falloit des réalités 
préfentes 8c non pas des chimères. Ces 
paroles piquantes en attirèrent d’autres 
de la part des Efpagnolsj on fe fit de» 
reproches des deux côtés , 8c le duc de 
Mayenne fut fur le point de rompre en- 
tièrement avec eux -, mais Tafïîs l’ayant 
entretenu en particulier , trouva le moyen 
d’adoucir fon aigreur, en lui faifant de 
nouvelles promeffes ; il y ajouta une 
fomme de vingt-cinq mille écus, que ^ 
Mayenne accepta, toute modique qu’elle 
étoit, y étant forcé par le dérangement 
de fes affaires. Enfui te, s’étant mis à la 
tête de trois mille hommes de pied 8c de 
huit cens chevaux, il alla joindre l’armée 
Efpagnole , commandée par le comte 
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Charles de Mansfeld. Les Parifiens folli- 
citoient vivement le duc de Mayenne, de 
faire avancer fes troupes pour rendre la 
Seine libre, ou pour afiiéger S. Denis, 
dont la garnifon les incommodoit beau- 
coup ; mais les Lfpagnols étoient trop 
foibles pour ofer s’engager fi avant dans 
le pays; l’armée combinée étant à peine 
de dix mille hommes. Le duc de Mayenne 
fe contenta d’affiéger la ville de Noyon , 
qu’il prit par compofition après un fiége 
de trois femaines. Comme ce fiége avoit 
été très-meurtrier, Mansfeld, qui avoit 
perdu beaucoup de monde, voyant d’ail- 
leurs que la plupart de fes foldats défer- 
toient faute de paie , prit le parti de fe 
retirer dans les Pays- bas , fans avoir pro- 
curé aucun avantage à la Ligue; en fe re- 
tirant, il fe fàifit de S. Valéry à l’embou- 
chure de la Somme , & d’Etaples fur la 
riviere de Cauche. 

Après de pareils exploits, le duc de 
Mayenne, à la tête de fes troupes' Sc de 
celles que les Efpagnols lui avoient laif- 
fées, s’dtoit rendu à Rheims, dans la vue 
de conférer avec les princes de fa maifon , 

G v 
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• • ■■■ qui l’y attendoient à cet effet; mais ils 

ï 5 ? 3 • ne purent jamais s’accorder erifemble. Les 
ducs de Lorraine, de Guife, d’Aumale 
& de Nemours avoient des prétentions 
fi exorbitantes , que le royaume de 
France n’eût jamais été fuffifant pour les 
fatisfaire : ils fc féparerent auffi mécon- 
tens & plus défunis qu’auparavant. Le 
duc de Mayenne , étant revenu à Paris, 
où il arriva le 6 mai , fit reprendre le len- 
demain les féances des états. 

Le roi étoit alors dans des inquiétudes 
qu’il ne pouvoit calmer; il ne favoit quel 
parti prendre. D’une part les huguenots 
faifoient tous leurs efforts pour retenir ce 
prince dans leur religion : ils cabaloient 
dans leurs affemblées , & ne négli- 
geoient rien pour faire élire un protec- 
teur du parti , & établir dans les pro- 
vinces des confeils fixes pour le bien de 
leurs affaires. D’un autre côté une partie 
des catholiques ( i ) pet£*ffeéfionnés à la 

(i) Les principaux étcient René de Rieux , 
fleur de Sourdeac, d'O , furintendant des fi- 
nances , Jean d’O , fèigneur de Manou » 
fon frere, Louis de l'Hôpital, fleur de Vitry 
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perfonne du roi , vouloient abfolument 
l’obliger de rentrer dans leur religion , & 
menaçoient de le quitter s’il ne fe rendoit 
à leurs fbili ci tarions. Iis avoient pouffé 
plus loin leurs complots : ils avoient for- 
mé un tiers- parti entre lui & la Ligue en 
faveur du cardinal de Bourbon , qu’ils pré- 
tendoient mettre fur le trône. Leurà in- 
tentions étoient d’obtenir du pape les dit 
penfes néceflaires pour faire époufer l’in- 
fante d’Efpagne au cardinal, & l’on de- 
voit tenter toutes fortes de moyens pour 
fe défaire de Henri. 

Touchard, abbé de Bellozane,Duret, 
médecin, fon frere, & l’abbé du Perron, 
confidens du cardinal , de concert avec 
les catholiques mécontens , conduifoient 
cette trame ; ils avoient eu des confé- 
rences avec Jeannin & Vil leroy pour en- 
gager le duc de Mayenne & la Ligue à 
fe joindre à ce parti. 

Le baron de Rofny avoir découvert ce 
complot , en interceptant des paquets im- 


Francois de Balzac d’Entragues, François d’Ef- 
çoubleau, marquis de Sourdis. 
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portans qui en contenoient tout le détail 
Les ayant remis entre les mains du roi , 
ce prince ne favoit prefque plus à qui fs 
confier. Après avoir mis ordre aux affai- 
res de la Picardie , il cnoifit pour fa réfî- 
dence la ville de Mantes , qu’il crut le 
fejour le plus propre à découvrir & dé- 
concerter les cabales de fes adverfai- 
res ( i)> il renforça fà garde, qu’il com* 
pofa de perfbnnes dont il éroit affuré , 
fe logea dans Limay , fauxbourg de Man- 
tes, avec un corps de troupes Angloifes 
fort affectionnées à fort fervice enfui te 
il ordonna à Rofny de tâcher de décou- 
vrir le nœud de cette intrigue, en ga- 
gnant les confidens du cardinal de Bour- - 
bon , qui étoient défunis entr’eux , quoi- 
qu’ils travaillaient pour la même caufe. 

Rofny gagna Bellozane, par la promeflè 
qu’il lui fit de la part du roi , de lui pro- 
curer un chapeau de cardinal , ou l’un 
des plus riches bénéfices. Bellozane dé- 


fi) Mezeray dit que le roi découvrit dans 
cette ville le complot fait pour s’affurer de fà 
perfonne. 
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couvrit à Rofny toute l’intrigue : mais il 
fe repentit après delà facilité qu’il avoit 
eue ; il fit part à fon maître des offres 
qu’on lui avoit faites ; ce dernier en infc 
truifit Mayenne, Jeannin 6c Villeroy. 

Rofny travailla plus efficacement avec 
les Durets 6c du Perron ; au moyen des 
promeffes qu’il leur fit, il les engagea de 
faire renoncer le cardinal de Bourbon à 
ce complot , 6c du Perron y réufïït. 
Comme il étoît fort éloquent , il difpo- 
foit mieux de l’efpritdu cardinal, lorfqu’il 
s’agifîoit de lui faire prendre ou quitter 
une réfblution , que Bellozane 6c les Du- 
rets qui n’employoient que la finefTe. 
Rofny fit connoître à du Perron , le ridi- 
cule des prétentions de ce tiers-parti, 
après lui avoir montré l’original du traité 
projettéa vec Mayenne 6c i’Efpagne ; traité 
qui tomboit de lui-même, par la réfolu- 
tion que le roi avoit prife d’cmbraffer la 
religion catholique, 6c qui ne laifferoit 
au cardinal que la honte dont il fe cou- 
vriroit, avec l’indignation du roi contre 
lui, pour avoir penfé à fe joindre à fes 
ennemis. Du Perron promit à Rofiiy de 
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faire toits fes efforts auprès du cardinal 
de Bourbon ( i), pour l'empêcher d’en- 
trer plus avant dans cette affaire.* II y 
réuffit fî bien , que le cardinal fe récon- 
cilia de bonne foi avec le roi , qui prit 
v d’ailleurs les mefures les plus efficaces , 
pour empêcher les effets de la mauvaife 
volonté des feigneurs catholiques ( z ). 

Il ne faut pas douter que ce prince, 
après ce qui s etoit paffé depuis la mort * 
de Henri III , & la promeffe qu’il avoit 


( i ) Ce cardinal étoit un homme d’un ef. 
prit fort borné , qui Ce lalfloit conduire par ceux 
qui avoient fa confiance. M. de Villeroy, dans 
fes Mémoires d’Etat , dit qué le cardinal n’avoit 
aucune part à cette intrigue. M. de Thou dît 
au contraire , tom. V. liv. 107 , que le duc de 
Mayenne , ayant envoyé M. de Villeroy au car- 
dinal de Bourbon , pour le porter à le déclarer 
inceffàmraent chef du tiers-parti , il avoit ré- 
pondu que puifque le roi de Navarre travailloit 
féricufement à fa converfion , il penferoit à ce 
qu’il devoit faire. 

( 1 ) On peut voir le détail de cette affaire 
dans le cinquième livre des Mémoires de Sully. 
11 efl le feul qu’on puifle confulter fur cette 
affaire. 
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faite aux feigneurs catholiques de fon 
parti de fe taire inftruire, n’eût fait les 
plus férieufes réflexions fur ce qui con- 
cernoit fa confcience , il étoit trop éclairé 
pour n’avoir pas reconnu la différence 
qu’il y avoit entre les deux religions. La 
religion catholique étoit fi ancienne, & 
fi authentiquement établie par une fuite 
de miracles inconteftabies , & par une 
tradition non interrompue depuis tant de 
fiecles ( malgré quelques abus qui pou- 
voient s’y être gliffés ) , qu’il n’étoitpas 
poffible à un cœur droit, qui cherche la 
vérité , de ne la pas préférer à une reli- 
gion toute nouvelle , dont les auteurs, 
n’avoient donné aucune preuve de leur 
miflîon , & étoient connus pour n’avoir 
agi que par des mouvemens purement 
humains & intérefies, & dans le deflein 
d’anéantir la hiérarchie eccléfiaftique. 
Henri avoit été témoin de tout le fang 
qu’elle avoit fait répandre ^ans le royau- 
me , & des défordres qu’elle y avoit cau- 
fés : il avoit reconnu que, fans l’ambition 
des Colignys & des autres feigneurs , ja- 
loux d’une autorité dont la reine mere 
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& les Guifes s’étoienc emparés, 5c donc 

I 5?3* ils ne leur faifoient pas allez de parc, 
cette religion, feroit peut -ctre encore 
réduite , à faire fes exercices dans les 
cavernes & dans les endroits les plus 
obfcurs. 

La politique, dont Dieu permet quel- 
quefois que les hommes fe fervent , pour 
accomplir les delfeins qu’il a fur eux, em- 
pêchoit Henri de fe livrer à ce qu’il en- 
trevoyoit Lui être plus utile. Elle lui avoir 
fervi pour retenir les huguenots dans Ion 
parti, & lui aider, par leur fecours, à 
venir à bout de fes ennemis : elle lui fai- 
foit appréhender que s’il quittoit cette 
religion, ils ne l’abandonnalfent tk ne 
l’empêchafFent de terminer une guerre 
longue 5c cruelle , qui réduifoit à la der- 
nière mifere des peuples qu’il chéridoit, 
& qu’il vouloir rendre heureux. Enfin la 
providence , fécondant la bonté de Ion 
cœur 5c la dfoiture de fes fentimens, lui 
infpira le defir de rentrer dans la religion 
catholique, en lui faifant connoître tous 
les avantages que fes fujetsen retireroient, 
& la gloire qu’il acquerroit lui - même. 
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Il prit donc la ferme réfolution de quitter 

la religion proteftante , & pour cet effet , 1 5 9 1 ' 

il fit expédier à plulieurs archevêques, évê- 
ques 8c doéfes perfonnages du royaume , 
des lettres de cachet, pour les prier de fe 
rendre auprès de lui le quinziéme jour 
de juillet, délirant d’être inftruit par eux 
dans la religion catholique, apoftolique 
8c Romaine, à quoi il promettoit qu’ils le 
trouveroient tout difpofé, ne cherchant 
que la voie la plus sûre pour faire fbn 
falut. Le fleur Revol , fecrétaire d’état , 
fut chargé d’en porter une copie à l’af- 
femblée, qui fe tenoit alors à Surenne, 
entre les feigneurs catholiques de la fuite 
du roi & ceux de la Ligue. 

Nous aVons dit que les états , dans 
leur féance du 4 mars précédent , avoient 
accepté , pour traiter de la paix , la con- 
férence qui leur avoir été demandée par 
les feigneurs catholiques du parti du roi ; 
en conféquence on avoit nommé des dé- 
putés de part 8c d’autre pour y afïîfter, 

8c on avoit choifî le village de Surenne. 

Ceux du roi étoient Renault de Beau- 
ne, archevêque de Bourges , avec les 
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■ fieurs de Chavigny , de Bellievre , de 

*59 3* Rambouillet, de Schomberg, de Pont- 
carré, de Thou & de Revol, qurétoient 
tous du confeil royal. 

Les Ligueurs avoient choifl l’archevê- 
que de Lyon , Villars , gouverneur de 
' Rouen , le fleur de Billy , abbé de S. Vin- 
cent , le comte de Belin, le préfident: 
Jeannin, le préfident le Maître, l’avocat 
Bernard, & du Laurent, avocat général 
au parlement de Provence. 

On avoit déjà tenu fix féances, dans 
lefquelles on n’avoit rien décidé. La pre- 
mière, qui avoit été tenue le 19 avril, 
avoit été employée à reconnoître les 
pouvoirs réciproques. La fécondé s’étoit 
pafTée en conteflations fur ce que les Li- 
gueurs n’y vouloient point admettre le 
fleur de Rambouillet, foupçonné d avoir 
confeillé la mort du duc de Guife: il fut 
obligé de fe juflifier. Dans la troifiéme 
on éroit convenu d’une treve de dix jours , 
&c dans quels lieux elle devoir ctre obfer- 
vée. La quatrième s’étoit pafTée en dif- 
cours entre l’archevêque de Lyon 5c celui 
de Bourges, dans lefquels le premier étoit 



ee Henri IV. i<?3 
convenu qu’il falloir obéir à un roi qui fût — 
très-chrétien de nom & d’effet; mais que I 5^5* 
Henri de Bourbon , étant hérétique & 
ennemi de l’ésüfe , les droits divins 

O J 

& humains, les canons eccléfiaftiques, 
les conciles & les loix fondamentales 
de l’état , ne permettoient pas de le 
ieconnoître. 

L’archevêque de Bourges lui avoit dé- 
montré par l’écriture, les conciles, les 
loix de l’état, & par plufieurs exemples, 
qu’on ne pouvoit pas en confcience re- 
fufer de reconnoître pour roi , Henri de 
Bourbon, à qui la couronne appartenoit 
de droit, qui avoit promis de fe faire ins- 
truire, & qui en avoit donné fa parole au 
pape par les lettres qu’il lui avoit écrites. 

La cinquième s’étoit paffée en contefta- 
tions fans rien conclure, chacun Soute- 
nant fon Sentiment avec beaucoup de vi- 
vacité. Dans la fixiéme , l’archevêque de 
Bourges ayant dit à celui de Lyon : Mon- 
iteur, que répondez -vous fur la conver- 
fion du roi? ne voulez -vous pas l’aider à 
fe faire catholique ? Plût à Dieu , avoit 
répondu l’archevêque de Lyon , qu’il fût 
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bon catholique , & que notre S. P- le pape 
en fut bien fatisfait ! nous fommes en>- 
fans d’obéiflance. A quoi l’archevêque de 
Bourges répliqua , que ce recours à Rome 
demandant un teins trop long, il ne pou- 
Voit répondre, qu’aprcs en avoir conféré 
avec ceux qui l’avoient envoyé, & le 
retira. 

Le lundi 17 mai, les députés s’étant 
afTemblés pour la feptiéme fois , l’arche- 
vcque de Bourges dit, qu’il ofoit affirmer 
à ceux qui l’écoutoient, que le roi avoit 
réfoiu d’abjurer l’héréfie ; que le defTein 
de S. M. étoit d’ailembler inceffamment 
les prélats & les doéleurs qui dévoient 
l’inftruire. Il ajouta que rien ne s’exécu- 
reroit de leur côté, avant que le roi fe 
fût déclaré catholique -, & que ce prince 
offroit , pour faciliter fon inftruétion , 
d’accorder une trêve- de deux ou trois 
mois, quoiqu’elle fût très-contraire à fes 
intérêts. L’archevêque de Lyon , ayant 
pris l’avis de fes collègues, répondit, qu’ils 
apprenoient avec plaifir que le roi de 
Navarre avoit formé la réfolution de fe 
convertir , qu’ils en louoient Dieu , ôc 
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defiroient qu’il perfiftât dans cette réfo- 

lution -, qu’ils en feroient leur rapport à 1 5 3 « 
Paris, &C en conféreroient avec le légat, 
les princes, les ambalfadeurs & les états. 

Avant qu’ils fe féparalTent , le fieur de 
Revol , fecrétaire d’état , remit à l’un des 
députés de la Ligue, une copie de la lettre 
de cachet, que le roi avoit réfolu d’écrire 
aux archevêques, évêques & doétes per* 

Tonnages de Ton royaume ; elle fut effe&i- 
vement envoyée le lendemain , 8c l’on en 
diftribua dans Paris plulîeurs copies. 

Cette propofition du roi fit différentes 
imprefîlons fur l’efprit du peuple. Les 
bons citoyens, ceux qui defiroient fincé- 
rement Ta converfion 8c le bien du royaux 
me, en témoignèrent la plus grande joie. 

Elle avoit été déjà préparée par les diffé- 
rentes treves que le roi avoit accordées, 
par la liberté que les Parifiens ^voient 
eue d’aller Te promener à leurs maifons 
de campagne , après avoir été fi long-tems 
renfermés ; ce qui leur avoit fait goûter 
les prémices d’une paix qu’ils defiroient 
avec beaucoup d’ardeur. Les Ligueurs, 
de leur côté , n’en devinrent que plus 
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— obflinés & plus furieux ; ils ne fuivoient 

I 5?3* que les impreffions t des Efpagnols, qui 
ne vouloient entendre à aucunes propo- 
rtions. Ils fe flattoient toujours de faire 
élire l’infante d’Efpagne reine de France, 
ou de donner la couronne à quelque 
prince Lorrain, auquel ils promettoient de 
la donner en mariage. On affichoit tous les 

O 

jours des proteftatiops , qui défàvouoient 
tout ce qui s’étoit paffé , ou fe pafTeroit 
dans les conférences. Elles portoient, que 
fans avoir égard à l’ordre & au droit de 
fuccefîion du fang, il falloit élire un roi 
catholique , qui n’eût jamais été héréti- 
que. Tout fourmilloit d’écrits pour &c 
contre. Les prédicateurs de la Ligue ne 
ceffoientde demander un roi catholique, 
dont l’éieétion dépendoit , difoient-ils , 
uniquement de l’agrément du fouverain 
pontife. Les catholiques politiques trou- 
vèrent aufli des prédicateurs, qui ne crai- 
gnant plus les Seize, ni les Efpagnols , 
prêchoient tout le contraire, & un nom- 
mé Chauvau foutint avec beaucoup de 
force, dans un de fes fermons, que le 
pape n’avoit rien à voir à lele&ion 
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du roi de France. Les efprirs cofrimen- 
çoient à s’échauffer fi fort, que ie duc 
de Mayenne fie entrer des troupes étran- 
gères dans Paris , dans la crainte que le 
peuple n’ouvrît les portes à fon roi légi- 
time. 

L’archevêque de Lyon ayant rapporté 
aux états, ce qui s etoit paffé à la derniere 
conférence de Surenne, & ayant fait lec- 
ture de la lettre du roi aux prélats , les 
députés fe trouvèrent fort embarralTés. 
On décida qu’il falloit penfer à faire une 
bonne réponfe ; elle ne fut donnée que le 
5 de juin, & portée à une nouvelle aifem- 
blée qui fe tint à la Roquette, fauxbourg 
S. Antoine , où les députés étoient con- 
venus de fe rendre. 

L’archevêque de Lyon, après avoir fait 
exeufe du retardement qu’on avoit ap- 
porté à donner cette réponfe, dit i°. que 
pour la converfion du roi de Navarre , 
les catholiques- de fon parti dévoient s’a- 
dreffer à S. S., à laquelle il appartenoit 
feule de i’abfoudre , & de le mettre au 
giron de l’églife. 

2 0 . Quant à la paix & aux sûretés qu’il 
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falloit -prendre pour la religion , on ne 
i$ 9 3» pouvoir traiter avec un prince qui étoic 
hors de l’églife , & qu’il falloit aupara- 
vant attendre le confentement du faint 
Siège. 

3 e . Que pour la trêve , on en parleroiù . 
après qu’on auroit été fatisfait fur les deux 
premiers points. 

L’archevêque de. Bourges répondit , 

. 1°. qu’il donnoit afïurance que le roi 

vouloir rentrer fincérement dans .le fein 
de l’églife-, ce qu’il feroit bientôt, & fï 
folemnellement, que toute la chrétienté 
connoîtroit la fincérité de fon zele. 

i°. Que rien n’empêchoit de traiter de 
la paix pour affiner, par cette voie, le 
repos & la tranquillité de la France : il 
- ajouta que le roi étant inftruit, fe feroit 
abfoudre , iroit à la meffe , & députeroit 
un ambalTadeur au pape , pour demander 
fa bénédiction , & pour lui rendre l’o- 
béiflànce accoutumée. 

3°. Enfin, que le roi, voulant foula- 
ger le peuple, & faciliter la paix, avoit 
offert une trêve, qui ne pourroit cepen- 
dant lui être que très-préjudiciable. 

Apres 
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Après de vives conteftations de parc & 
d’autre, on conclut qu’il en feroic encore M95* 
conféré avec les chefs des deux partis. 

Il fe tint une nouvelle affembiée le n 
du même mois au village de la Viliette, 
où le defir d’en favoir le réfultat avoit 
attiré une grande partie des habitans de 
Paris : ils demandoient à haute voix la 
continuation de la trêve : mais on ne dé- 
cida encore rien , fous prétexte qu’il fal- 
loit en conférer avec les états -, & les dé- 
putés du roi , ayanc attendu quelque tems 
à Surenne fans recevoir de réponfe , fe 
retirèrent & rompirent les conférences. 

Pendant qu’on perdoit ainfi le tems en 
conférences avec les députés du parti du 
roi , il fe tenoit des aflèmblées entre les 
Efpagnols, le duc de Mayenne & les prin- 
cipaux députés des états. Ils en avoient 
tenu le 20 mai une chez le légat , dans 
laquelle on avoit demandé aux amballà- 
deurs du roi d’Efpagne, s’ils avoient des 
propofitions particulières à faire de la part 
de leur maître. 

_ Le duc de Feria fit un long difcours, 
où il s’étendit fur les louanges du roi ca* 

Tome IL H 
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tholique , fur fa libéralité envers la Fran- 
ce, fur les fecours qu’il lui avoit fournis 
dans la guerre , & fur les vertus royales 
de l’infante , qui , étant née de la fille 
ainée de Henri II , avoit droit à la cou- 
ronne de France. 11 la propofa pour rei- 
ne , 8c ajouta que cette élection feroic 
agréable au pape , avantageufe à la mai- 
fon de Lorraine 8c à la noblelfe de Fran- 
ce, par les immenfes fecours en argent 
8c en troupes, qu’on recevroit de fon maî- 
tre. Il n’avoit pas encore fini fon difcours, 
lorfque le doéteur Rofe, évêque de Sen- 
lis, l’un des plus furieux des plus dé- 
terminés Ligueurs, 8c qui avoit de tems 
en tems des accès de folie (i), oubliant 
le parti qu’il fuivoit, ou plutôt écoutant 
la raifon qui le guidoit dans ce moment, 
interrompit l’ambafladeur , & dit d’un 
ton de voix aigre 8c élevé , « qu’il recon- 
si noifioit maintenant que les politiques 
» avoient eu raifon de publier, dans le 
» commencement de la guerre, que l’in- 
» térêt 8c l’ambition y avoient plus de 


( î ) M. de Thou , tom. 4 , p. 408. 
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» part que le zele de la religion -, que 
» depuis le commencement de la monar- 1 5 9 3 * 
» chie la loi Salique avoit été obfervée, 

» & que fi l’on nommoit une femme , on 
» couroit rifque de voir la couronne tranfi 
» portée à des étrangers ». M. de Ville- 
roy, qui y étoit préfent, dit dans fes Mé- 
moires ( 1 ) que L'évêque de Sentis repro- 
cha aux Efpagnols qu'ils avoient , par 
cet acte, découvert Leur turpitude &leur 
ambition. Le duc de Mayenne , qui, dans 
le fond , n’étoit pas fâché de cette incar- 
tade , ayant remarqué que ce difcours dé- 
plaifoit beaucoup au duc de Feria , lui 
dit: «ce bon évêque a de tems en tems 
» des accès de folie, mais ils ne font pas 
» de longue durée -, je vous en réponds ». 

Le duc de Feria , revenant de fa furprife , 
continua fon difcours, & demanda qu’on 
fît rapport aux états de fa proposition. 

Il fut effedivement fait dans ralTem- 

, 4 

blée du z 8 mai. Le duc de Féiia" ne s’y 
trouva pas. L’ambafladeur Taffis y tint là 
place ; mais fon difcours ne fut pas mieux 

( 1 ) Tome 1 , p. f o. 
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. ■ — reçu que celui de Férial’avoit été, & le 

*5 93 * théologien Mandozza fe rendit ridicule 
par une longue & ennuyeufe citation de 
loixjde canons, de glofes & d’autorités 
de théologiens 5 c de cafuiftes: enfin cette 
affemblée fut aufiî inutile que les autres. 

Le roi , voyant que le duc de Mayenne , 
les Efpagnols & les Ligueurs, refufoient 
la trêve qu’il leur avoit offerte, réfoluc 
de continuer la guerre. Ayant appris que 
le fieur de Vieux- Pont, gouverneur de 
Dreux pour la Ligue, étoit à raffemblée 
des états , il donna ordre à l’amiral de 
Biron d’inveftir cette ville ; ce qu’il fit 
le 14 juin, avec tant de diligence , que 
le roi , en moins de quinze jours , s’eu 
rendit le maître. Elle fut pillée & preD 
qu’entiérement détruite ; malheur que le 
duc de Mayenne & fes adhérensauroient 
évité s’ils avoient accepté la trêve. Ce qui 
acheva de déconcerter toutes leurs me- 
fures, c’cfi: que le parlement, qui ne fe 
montroit ligueur que par contrainte , 8c 
dont prefque tous les membres cher- 
choient & artendoient l’occafion de ren- 
dre au roi un fervice (îgnalé, voulant pro- 
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fiter du peu d’union qui regnoit parmi •*■■■ ■ ” 
les Ligueurs , fit un aéfe de vigueur qui I 5 ? 3 - 
fur très- utile au roi &: à la France : il 
rendit le 2 S juin un arrêt , les chambres 
afi'emblées , conçu en ces termes : a Sut 
» la remontrance ci - devant faite par 
» Edouard Molé, procureur général, & 

» la matière mife en délibératipn , 1 a cour 
» n’ayant , comme elle n’a jamais eu , 

» d’autre intention que de maintenir la 
» religion catholique, apoftolique & Ro- 
» maine en l’état & couronne de France, 

*> fous la proteéfion d’un roi trcs-chré- 
» tien, catholique &c François, a ordonné 
5» & ordonne que remontrances feront 
» faites par M. le président le Maître, 

» affilié d’un bon nombre de ladite cour, 
y> à M. le lieutenant-général de l’état èc 
33 couronne de France , en préfence des 
» princesSc officiers de la couronne étant 
» de préfent en cette ville, à ce qu’aucun 
30 traité ne fe fafie pour transférer la cou- 
» ronne en la main de princes ou prin- 
33 celles étrangers; que les loix fonrla- 
» mentales de ce royaume foient*gar- 
» dées, de qu’il ait à employer l’autorité 

Hiij 
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~ » qui lui eft commife , pour empêcher 
» que j fous prétexte de la religion , la 
» couronne ne foit transférée en main 
» étrangère , au préjudice des loix du 
» royaume j 5 c, pour venir le plus promp- 
33 tement que faire fe pourra au repos du 
» peuple , pour l’extrémité duquel il cffc 
» rendu , ladite cour a néanmoins dès-à- 
as préfent déclaré &c déclare tous aétes 
3 » faits , & qui fe feront ci-après pour l’é- 
33 tablilfement d’un prince ou d’une prin- 
33 celle étrangère , nuis , & de nul effet 5 c 
3» valeur, comme faits au préjudice de la 
33 loi Salique & autres loix fondamcnta- 
30 les du royaume ». 

Cet arrêt caufa beaucoup de furprile 
à toutes les parties. Le duc de Mayenne, 
informé de ce qu’il contenoit, envoya le 
lîeur de Belin au palai 9 prier le premier 
prélîdent le Maître de fe rendre l’après- 
midi au logis de l’archevêque de Lyon, 
où il devoit dîner. Le prélîdent s’y trouva 
avec les fleurs de Fleury Sc d’Amours. Le 
duc lui dit, en préfence de l’archevêque , 
du fleur de Rofne & *de plulîeurs autres 
perfonnes, que la cour lui avoit fait un 
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grand tort & affront d’avoir rendu cet 
arrêt fans l’avoir averti, ni les autres pairs 
&: princes de France affemblés aux états. 
M. le premier préfident lui répondit que 
la cour, dès le vendredi précédent l’a- 
voit fait avertir \ que ni lui, ni les autres 
princes n’étant pas venus au palais, elle 
avoir différé fa délibération jufqu’au lun- 
di , auquel jour ne s’y étant pas trouvés, 
elle avoit jugé à propos de paffer outre ; 
en quoi elle ne croyoit pas avoir manqué 
de refpeét à perfonne , & qu’on ne devoir 
pas être mécontent de fa conduire. L’ar- 
chevêque de Lyon , pour féconder la 
plainte du duc , ajouta avec colcre , que 
cet arrêt étoit un affront qu’on lui avoit 
fait , un fujet de divifion entre les dépu-, 
tés des états, Sc un avantage pour l’enne- 
mi. Sur quoi le - préfident le Maître ( 1 ) 

( 1 ) Jean le Maître s’appliqua dès la jeunefle 
à la jurifprudence , & y fit de grands progrès. 
Le duc de Mayenne , voyant que le confêil des 
Quarante étoit compofé de gens qui, pour la 
plupart , étoient ignorans dans les affaires d’^ 
tat, l’augmenta de quatorze perfonnes , dont 
Jean le Maître fut du nombre , & l’appelloic 

H iv 
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lui répliqua : « Moniteur, fi le refpetfl que 
» la cour a pour M. le duc de Mayenne 
» ne ma pas permis de répondre fur ce 
» mot d’affront , elle ne doit pas l’endu- 
» rer de vous , «à qui la cour ne doit au- 
» cun refpeéf: c’eft vous au contraire qui 
» le devez à la cour-, & parlez d’elle une 
30 autre fois avec plus de confidération ». 
Le duc de Mayenne lui ayant dit qu’il 
étoit furpris que des membres delà cour, 
lefquels il avoit avancés dans les premiè- 
res charges , euffent eu part à cette déli- 
bération à fon infu-, le préfident , recon- 
noiffant que ce reproche s’adreffoit à lui , 
répliqua « que la charge qu’il avoit reçue 
» de lui dans la cour, en l’élevant à un 
» plus haut honneur, ne devoit point lui 


fouvent en ion confeil fècret. Après la mort 
du préfident Briffon , il le nomma premier pré- 
fident du parlement de Paris : & en cette qua- 
lité il fut député aux états de la Ligue. Il fut 
le principal auteur de cet arrêt. Le roi lui en 
témoigna fa- reconnoiflance , en lui confervant 
la charge de préfident que le duc de Mayenne 
avoit donnée , & en créant en fa faveur une 
lêptiéme charge de préfident. 
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» oter la liberté de parler franchement, - 
» mêmement dans les chefes qui concer- 
» nent l’honneur de Dieu , la juftice de 
» le repos public , n’avant retiré aucun 
» autre fruit de cette charge que beau- 
» coup de peine de de travail , & la ruine 
» de fa maifon». Après plusieurs propos 
piquans entre le préfident , le fieur de 
Rofne & l’archevêque, le prélident fe 
retira. 

Quelques jours après , félon M. de 
Thou ( 1 ) , le parlement ayant appris 
que le duc de Mayenne , confeilié par les 
Ligueurs, avoit réfolu de faire calfer cet 
arrêt, tous les confciliers de la cour s’en- 
gagèrent par ferment de mourir plutôt 
que de fouffrir qu’il y fût changé la moin- 
dre chofe. Ce qu’ils firent lignifier au duc 
de Mayenne par trois de leurs collègues , 
Mefiîres Etienne i’Huillier, Jacques Bé- 
ranger &. Denis de Here. 

Sur ces entrefaites, la nouvelle delà 
prife de Dreux fe répandit dans Paris , & 
y caufa la plus grande confirmation. Les 


(1 ) Tara. 5 , liv. 108. 
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• ducs de Mayenne &: de Féria fe repro- 
chèrent mutuellement de n’avoir pas fe- 
•couru cette place, qui étoit d’une grande 
importance pour le parti. Le dernier di- 
(bit que l’autre l’avoir lailîe prendre, afin- 
d’intimider les états 8c de les forcer de" 
confentir à la trêve : le duc de Mayenne 
de fbn côté fe plaignoit que le miniftre 
d’Efpagne n’avoit pas voulu faire avancer 
les troupes , qui étoient en Bretagne 8c 
fur la frontière , comme on l’cn avoir 
prié. 

L’arrêt du parlement, la prife de Dreux 
& la réponfe que les dépurés du partr 
royal firent au fujet de la trêve, jetterenr 
une fi grande confufion dans le parti de 
la Ligue, que le légat, les Efpagnols 8c 
les états ne favoient à quoi fe détermi- 
ner. La nobiefTe & le tiers-état , malgré' 
les intrigues des Efpagnols , étoient d’a- 
vis qu’on acceptât la trêve, 8c prièrent le 
duc de Mayenne de la faire aux condi- 
tions qu’il jugeroit à propos ; mais le 
clergé s’y oppofa. Les Efpagnols vou- 
loient , qu avant toutes chofes , on pro- 
cédât à lele&ion d’un roi. Ayant reconnu 

,4 
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que leurs premières propofitions avoient 

choqué le parlement, ils prirent le parti 
de s’expliquer plus nettement-, & , dans 
une affemblée tenue à l’hôtel du légat, 
le duc de Féria, après avoir exalté lezele 
que le roi Philippe avoit de conferver la 
religion catholique en France , &: d’en 
extirper l’héréfie, remit entre les mains 
du légat un pouvoir , par lequel le roi 
d’Efpagne défignoit le duc de (juife pour 
être l’époux de fa fille, & prioit le duc 
de Mayenne de travailler auprès des états 
poiyr leur faire agréer fon choix. Le duc 
de Mayenne affeéla de paroître fatisiait 
de l’honneur que lui faifoit le roi d’Elpa- 
gne, en choififfant un prince de la mai- 
fon de Lorraine : mais le lendemain, 15 
juillet , il fit part à l’afifemblée des états , de 
la propofidon que les Efpagnols avoient 
faite, 5c il remontra qu’il étoit nécefiàire 
de convenir des conditions du mariage, 

& de l’alfurer avant de procéder à l’é- 
• leélion d’un roi: il repréfenta en même- 
tems, qu’avant toutes chofes , il falloit 
avoir en main les forces & l’argent né- 
celfaires pour • foutenir l’éleélion lorf- 

Hvj 
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qu’elle feroit faite*, que de plus il étoit 

j ufte qu’il fût lui-même dédommagé des 
frais immenfes qu’il avoit faits, qu’il re- 
çût une récompenfe proportionnée à f e 
travaux. Comme le plus grand nombre 
des députés étoit dans les intérêts du duc 
de Mayenne, il fut arrêté qu’on ne pen- 
feroit à l’éieélion d’un roi, que quand le 
duc feroit alluré de lès dédommaçemens 
& de fa récompenfe. 

Cette furféance caufa bien des mur- 
mures de la part des Efpagnols, de la 
part des députés qui foutenoient leur 
parti , de la part des Seize & de leurs 
adhérens. Les prédicateurs, gagnés par 
l’argent d’Elpagne, déclamèrent haute- 
ment contre le duc de Mayenne. Le frere 
Anaftafe Cochelet ( I ) prêchant l’évan- 
gile du navire des apôtres, dans lequel 
Notre-Seigneur dormoit, dit ; aqu’àleür 
» exemple il falloit exciter Dieu pour ai- 
* der à la religion catholique, & élire 
» un roi pour gouverner en France l’é- 
» glife, qui fe perdoit faute de roi : que 


( i) Chronol. Nov. 
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» la France étoit un royaume affeéfé à la 
« monarchie , & non à la régence , comme 
» M. de Mayenne vouloir faire ", ce qu’il 
» ne falloit point foufFrir , mais palier ou- 
» tre à la nomination d’un bon roi catho- 
» lique à l’exclufion du roi de Navarre ». 
Le frere Guarinus, cordelier, prêcha fur 
le meme ton. Mais le duc de Mayenne 
leur fît dire deprêcherplus modeftement, 
finon qu’il les enverrait, coufus dans leur 
froc j prêcher dans la riviere. Les Seize 
firent imprimer un libelle , dartë lequel 
ils faifoient le parallèle de ce duc avec 
Henri 111: mais il leur fit dire d’être plus 
fages, Sc que fi , de feize qu’ils avoient 
été,- il avoir fu les réduire à douze ( i ), 
il pourroit bien encore les réduire à rien. 

D’un côté , les Ligueurs diftribuoient 
dans le public des fatyres contre le duc 
de Mayenne ; de l’autre, les politiques ne 
les épargnoient pas contre lui & contre 
les feigneursde fon parti. 

On ne fauroit croire combien le ridi- 

t • - 

( i } Il en avoir déjà fait pendre quatre , 
comme nous l'avons dû. 
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— ■■■ - ■ ■■ cule , bien peine & bien defliné, a de 
» *595* force, je ne dirai pas pour rendre les 
hommes meilleurs, mais du moins pour 
les obliger de cacher leurs vices, & même 
pour corriger les défauts cjui ne partent; 
pas d’un cœur abfolument corrompu. 

. Lorfque la fatyre eft alfai formée de traits 

faillans & fpi rituels , elle empêche les 
hommes de fe livrer entièrement à leurs 
vices, parce que perfonne ne veut être 
l’objet de la raillerie &: du mépris des 
autres. * 

De tous les peuples de l’Europe , le 
François eft celui qui lait mieux caracté- 
tifer le ridicule; on peut lui appliquer 
ce que Boileau difoit des Grecs: 

Le François, né moqueur, par mille jeux plaifans, 
Diftille le venin Je Tes traits médifans. 

A la faveur d’un vaudeville ou d’une épi- 
gramme , il répand un fel d’autant plus 
agréable, qu’il eft plus mordicant. 

Les François du tems dont nous par- 
lons furent , au travers d’un difeours 
rempli d’enjouement & de gaieté, faire 
paroître la vérité , & jetter , en même- 


Digitized by Google 



de Henri IV. 185 
teins, fur ceux qui foutenoient langue , 
un ridicule qui les rendit fort mépri- 
fables. 

Tous les traits qui furent lancés con- 
tre les Ligueurs , fe trouvent raflembiés 
dans la Satyre Menippée , qui parut en 
1594, a Cette pièce , dit le P. Rapin (i) y 
» furpafle tout ce qu’on a écrit en ce genre 
» dans le dernier fîecle. Les auteurs de 

a 

» cette Satyre , car ils font plufieurs , 
» inftruifent fort plaifamment le public 
» des intentions de la maifon de Guife 
a> pour la religion. Il régné dans tout cet 
a» ouvrage une délicateffe d’efprit & de 
» bon fens , qui ne laide pas d’éclater par- 
» mi les maniérés rudes & grofîleres de 
3 ce tems-là ». 

Le defîein de cet ouvrage étoit princi- 
palement de tourner en ridicule les états 
que le duc de Mayenne avoit fait con- 
voquer j de faire connoître en même- 
tems au public les defïeins des Ligueurs 
& des ennemis de Tétât, les intérêts des 
différens princes qui*defiroient mettre la 


(1) Dans fa Préface fur la Politique. 
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couronne- fur leur tête, tk révéler leurs 
brigues, leurs manœuvres, leurs vols & 
leurs brigandages. On peut dire que Tail- 
leur de cet ouvrage y a parfaitement 
réulîî. Il les mit dans un fi grand jour , 
il en fit des railleries fi fanglantes , qu’il 
augmenta beaucoup la haine & le mé- 
pris que les honnêtes gens avoient déjà 
conçu pour ceux qui avoient caufé ces 
défordres. 

Comme un long extrait de cet ouvrage 
nous meneroit trop loin, je rapporterai 
feulement , pour amufer mes lecteurs , 
quelques-uns des traits qui y font ré- 

Premiérement, l’auteur imagina une 
defeription ironique de la falle où fe te- 
noient les états : il la décora de plufieurs 
pièces de tapilferies, repréfentant diffe- 
rens fujets. Dans Tune, proche du dais, 
étoit l’hiftoire du Veau d’or, dont la fi- 
gure repréfentoit le duc de Guife, expofé 
à l’adoration du peuple j dans une autre 
étoit l’hiftoire d’Abftlon qui fe révolta 
contre fon pere &le chafla de Jérulalemi 
tous ceux qui accompagnoient ce prince 



Digitized by Google 



dê Henri IV. 185 
avoient des vifao;es reffemblans aux con- 

O 

fidens du duc de Guife &c aux principaux 
fèigneurs ligues. 

D’un autre côté éroic dépeint le mira- 
cle d’Arques ( 1 ) , « où , dit l’auteur, cinq 
» ou fix cens déconfortés, prêts à paffer 
3» la mer à la na^e , mettoient en déroute 
» par les charmes du Béarnois, douze ou 
» quinze mille rodomonts, fendeurs de 
» nazeaux & mangeurs eU charrettes fer- 
3 o rées 30 . 

Une autre repréfentoit la bataille d’I- 
vry, où fe voyoient les Efpagnols, Lor- 
rains tk. autres catholiques Romains, pour 
fe moquer ou autrement, tourner le dos 
aux Maheutres ( 1), & le Béarnois tout 
échauffé , accompagné de fes braves fol- 
dats , faifant rouler leurs fabres fur les 
épaules de meilleurs de la Sainte-Union. 
« Il faifoitbeau voir, dit l’auteur, le duc 
O» de Mayenne, laillànt le comte d’Egmonc 
3» pour les gages ( 3 ) , courir de toutes fes 


( 1 ) La journée d’ Arques. 

(i ) On appelloit ainfi ceux du parti du roi. 
( 3 ) Il ayoit été tué. 
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_ a. forces fur un cheval Turc, & felauver 

1 55>3* » à Mantes par le Guichet, en difant: 

» mes amis, fauvez-moi 8c mes gens ; tout 
» eft perdu, mais le Béarnois eft mort ». 
Il y avoit encore d’autres pièces de ta- 
pilferies dent les fujets n’étolenf pas moins 
comiques. 

Ceux qui doivent avoir féance aux états 
font appelles par un héraut, qui caraété- 
life chaque p^rfonnage par un ridicule : 
il dit à M. de Mayenne : ce Montez là-haut 
» en ce trône royal, à la place de votre 
» maître. M. le révérendiilîme cardinal 
» de Peilevé, mettez-vous vis-avis , n ou- 
» bliez pas votre calepin ( i). M. d’Au- 
» male, connétable de la Ligue, mettez- 

30 vous à côté du révérendiilîme, 8c pre- 

31 nez garde de déchirer fa chappe avec 
3> vos grands éperons ( i ) » 5c ainfi des 
autres. 

Après cet appel , on fait prononcer à 
chacun d’eux des harangues ridicules -, 


( i ) Parce qu’il ctoit fort ignorant. 

( i ) Il avoit fui aux batailles de Senlis & 
d’Ivry. 


ogle 
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accommodées à fon caraétere , à Tes mœurs 
& aux avions qu’il avoir faites. 

La première harangue eft celle du duc 
de Mayenne : il y fait un détail de la 
conduite qu’il a tenue depuis la mort du 
duc de Guife fon frere. a Meilleurs , lui 
» fait -on dire, vous ferez tous témoins 
35 que depuis que j’ai pris les armes pour 
» la fainte Ligue , j’ai toujours eu ma con- 
» fervation en telle recommandation, que 
» j’ai préféré de très -bon cœur mon inté- 
os rct particulier à la caufe de Dieu , qui 
30 laura bien fe garder fans moi. Vousfa- 
x vez-que lorfque je vins ici , après avoir 
3o envoyé guérir la ville d’Orléans de trop 
03 d’ai fes ( 1 ), j’en voulus faire autant à cette 
3 Ô ville, en quoi madame ma fœur, ma 
* 33 femme & ma confine d’Aumale ( 2 ) qui 
» font ici pour m’en démentir, m’alîifte- 


( 1 ) Les Ligueurs , s’étant emparés de cette 
ville, le fieur de Rieux, qui en étoit gouver, 
neur pour le duc de Mayenne, y commit les 
plus horribles exaélions. 

( z ) Il ne vivoit pas en bonne intelligence 
avec ces dames. 
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» rent fort catholiquement ; car elles & 

» moi n’eûmes autre plus grand foin qu’à 
» foulagcr & décharger tous les dévots 
» habitans , bons catholiques, de la pé- 
» fauteur de leurs bourfes , & vaquer cu- 
33 rieufement des pieds &C des mains à 
33 nous failîr des riches joyaux de la cou- 
» ronne , à nous appartenans en ligne 
» collatérale j je ne veux oublier les 
33 fompt ueux meubles d’or Sc d’argent , 

33 les tapifl’eries, que nous fîmes vendre, 

33 appartenans à ces méchans politiques 
33 royaux. . . Vous favez comment je les 
33 allai chercher à Dreux , & s’en fîiffent 
3» fuis s’ils m’euffent voulu croire •, mais 
33 ces méchans n’en vouloient qu’à moi , 
3o & m’eufîent vilené s’ils m’euffent pu 
33 joindre, dont je me fus bien garder, 
33 par le bon exemple de mon frere de 
33 Nemours, & aufîî de mes coufîns le 
33 duc le chevalier d’Aumale , qui n’a- 
33 voient pas oublié le chemin de Paris , 
3. ni leurs grands éperons. ... 33. Apres 
avoir parlé de la converfîon du roi & de 
la paix que les peuples demandoient : 
«Vous ne me confeilleriez pas, dit -il. 
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» que, pour une mefTe , que le roi de 
» Navarre pourroit faire chanter , ce qu’à 
* Dieu ne plaife , je me démifie du pou- 
» voir que j’ai , & que demi-roi je de- 
» vinfle , valet. Bien eft vrai que fi ladite 
converfion venoit à bon efcient, je fe- 
v rois en grande peine , & tiendrois le 
» loup par les oreilles. Toutefois l’arche- 
» vêque de Lyon , & nos bons prédica- 
» teurs, m’ont appris qu’il n’eft pas en 
» la puilïànce de Dieu de pardonner à un 
» hérétique relaps, & que le pape nefau- 
» roit lui donner l’abfolution , fût-ce à 
» l’article de la mort.... Il faut retran- 
» cher des prières de l’églife ces fâcheux 
» mots , Da pacem y Domine , comme 
* » M. le légat vous pourra tantôt faire en- 
» tendre qu’ils ne font pas de l’elTence 
» de la mefTe. Au furplus il faut bien re- 
» garder à nos affaires ; car nous avons un 
» ennemi quj ne dort pas , qui ufe plus 
» de bottes que de fouliers. Vous y don- 
» nerez ordre ( 1 ) j vous vous garderez 


( x ) C'eft la potence que méritoient bien touç 
ces gens -là. 
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» » des écrouelles & du haut mal fi vous 

1 5 ^ 3 • » pouvez , &:c. &c ». 

La fécondé harangue eft celle du lé- 
gar , prononcée en latin , en italien & en 
françois , dans laquelle on lui fait dire : 
a Je me rapporte fur tout ceci à l’élo- 
» quence du révérendiftîme cardinal de 
» Pellevé j qui connoîc vos affaires mieux 
» que moi. Je vous exhorte à choifir un 
» roi desmaifonsde Lorraine oudeGuife, 
» en quoi vous feriez félon fon cœur, 8c 
» il le facreroit volontiers ( i ) : & fi vous 
» faites en ceci quelque chofe contre les 
» loix & les ufàges de ce royaume, ou 
» contre les conciles , même contre 1 e- 
» vangilcSc le décalogue, pourvu que ce 
» fbit contre le Béarnois , je vous pro- 
» mets une pleine abfolution & des indui- 
» gences ; le tout gratis , &c ». ' 

La troifiéme harangue eft celle du car- 
dinal de Pelievé. On la lui fait commen- 
cer ainfi. oc Monfieur le lieutenant, vous 
» m’excufèrez fi , pour contenter cette 
» doéte afTemblée, 8c garder le décorum. 

( i ) Il étoit archevêque de Rheims. 
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aï 8c la dignité du rang que je tiens en 
*> l’églife , par la providence de vous & 
35 des vôtres ( 1 ) , je fais quelque difcours 
» en langue latine , auquel 'vous favez 
» qu’il y a long-tems que j étudie, 8c en 
33 lais prefqu’autant que mon grand-pere, 
30 qui fut un bon gendarme 8c bon fer- 
33 miet quant & quant ; mais quand j’en 
33 aurai dit trois mots , je reviendrai à 
33 vous 2c à vos affaires 33. Enfuite on lui 
fait tenir un difcours en mauvais latin , 
dans lequel il exhorte les auditeurs à choi- 
lîr un roi de la maifon de Guife ou de 
Lorraine, de ne jamais parler de paix avec 
le Béarnois , 8c de fouffrir plutôt toutes 
fortes de maux , même la fubverfion to- 
tale du royaume. Enfuite il dit : « J’avois 
» préparé quelque chofe de bon à vous 
33 dire fur la converfion de S. Paul, dont 
30 la fcte fe célébrait hier ; mais j’ai été 
33 arrêté par le long difcours de M. le lieu- 
33 tenant, qui m’oblige de mettre dans le 
30 foureau le glaive de mon éloquence. 


( 1 ) C’ctoit la maifon de Lorraine qui l’avolt 
fait nommer cardinal. 
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■- - » que j’avois^tiré contre la converfion du 

I 593* » roi de Navarre, que les politiques ré- 

» pandent dans le public, que je ne croi£ 
» ni ne fouhaite, & qu’ils comparent mal- 
» à-propos à cet apôtre. C’eft un mira- 
» cle qui a converti S. Paul, & non pas 
» le Béarnois j à moins que vous ne re- 
» gardiez comme un miracle d’avoir avec 
» fix mille hommes pendant fix mois , 
jo afîiégé & réduit à l’extrémité cette 
jo ville, dans laquelle il y avoit cent mille 
30 eombattans de s’être emparé de nos 
» places fortifiées & de nos châteaux , 
3 j plutôt par douceur & par clémence que 
» par la deftruétion de nos remparts. Paul 
s» a été terraffé par la crainte du tonnerre 
» & des éclairs ; mais ce Béarnois imper- 
» turbable ne craint rien , ni les éclairs , 
jo ni la foudre, ni les orages, ni les glaces 
3 o de l’hiver , ni les chaleurs de l’été , ni 
» même nos armées 5c nos troupes , fi 
j» courageufes [5c fi bien aguerries. Au 
» contraire il a l’audace &c la témérité de 
3 » les attendre avec des forces très-inéga- 
» les , de les harceler , même de les atta- 
» quer, de les battre & de les mettre 
. jo en 
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'» en fuite. PérifTe pour jamais ce démon 
r> prompt & lég'er , toujours veillant, qui 
» nous tourmente avec tant de violence^ 
» & nous prive de notre fommeil. . . Si , 
» vous dirai-je en paflant , M. le lieute- 
» nant, qu’il fait bon vous voir afis au 
» trône où vous êtes , & avez fort bonne 
» mine , & ne vous avient pas mal à faire 
» le roi. Vous n avez faute que d’une 
» bonne cheville pour vous y bien tenir ; 
» vous avez toute pareille façon , fauf 
» l’honneur que je dois à l’églife, qu’un 
» S. Nicolas de village, &c, ôtc». 

Après cette belle harangue du cardi- 
nal de Pellevé , on fait paroître fur la 
fcene l’archevêque de Lyon ( 1 ). Son dif- 


( 1 ) Pierre d’Efpinac, de la maifon de Ma- 
réchal, en Bourgogne. 11 avoit deux fœurs, de 
chacune defquelles il avoit un neveu ; l’un qu’on 
nommoit Edme de Malain , baron de Lux, qui 
fut depuis confident du fecor-d maréchal de Bi- 
ron , & dépofa coutre lui ; & l’autre fe nommoit 
Chafeuil. Marguerite d’Efpinac, fieur de l’ar- 
chevêque , femme du baron de Lux , décou- 
vro’t aux chefs de la Ligue les fecrets du con- 
feil de Henri III , qui étoient révélés par le ba- 
Totne II. I 
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- cours roule principalement fur les por- 
traits qu’il fait des principaux chefs de la 
Ligue, & fur le récit des crimes, des pil- 
lages, des extorfions & des malverfations 
qu’ils avoient faites, dont ils ont trouvé 
le pardon & la rëmilfion , en prenant le 
parti de la Sainte-Union , & en fe cou- 


ron ion fils , l’un des favoris du roi $ & ce ne fut 
qu’à ia priere que l’archevêque de Lyon , ion 
ohcle , ne fut pas traité comme le duc & le car- 
dinal de Guite. Ses mœurs étoient fort décriées. 
En l’année 1588, s’étant mis à déclamer en pré- 
ience de Henri III contre le roi de Navarre, 
& à dire qu’il étoit indigne de iuccéder à la cou- 
ronne; le duc d’Epernon, juilement choqué de 
ce difcours , lui demanda s’il croyoit donc , lui 
qui vouloit qu’on eût de fi grands égards pour le 
mérite, qu’un homme comme lui, qui faifoit 
un commerce fimoniaque de toutes choies ia- 
crées , qui avoit coniimié tout fon bien & celui 
de ia famille dans les plus fiales débauches , fût 
digne d’une des premières prélatures de l’églitè. 
Eipinac demanda au roi iàtisfadion de cette in— 
lulte fans l’obtenir , & il (ê déclara eniuite ou- 
vertement en faveur des Guiiès & de la Ligue. 
De Thou , tom. 4 , 1 . 90 , p. 177. Cet auteur dit 
de plus que l’archevêque incejlum cum forore 
committebat. 
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vrant de Ton manteau, a Malgré cette 
» lentence de Caton, lui fait-on dire: 

' » Nec te laudaris , nec te culpaveris 
fi vous confefTerai-je librement , 
» que je n’étois pas grand mangeur de 
» crucifix , 8c que je fentois un peu le fa- 
*» got; qu’étant jeune j’avois pris plaifir 
v à lire les livres de Calvin ; mais depuis 
» que j’eus figné la Ligue , 8c reçu les 
sj doublons d’Elpagne, avec l’efpérance 
» d’un chapeau rouge , perfonne n’a plus 
» douté de ma créance, 8c ne s’eft enquis 
» plus avant de ma confcience. Vérita- 
s» blement je confelîè que je dois ma con- 
» verfion au duc d’Epernon, qui, pour 
s» m’avoir reproché en plein conlèil l’irré- 
30 gularité de ma conduite, fut caufe que, 
» de grand politique 8c un peu calvinift# 
» que j’étois, je devins grand 8c conjuré 
x> ligueur. . . . Courage donc , courage , 
s» mes amis , ne craignez pas d’expofer 
su vos vies 8c les biens que vous avez ra- 
30 pinés , à la faveur de la Ligue , pour 
» foutenir M. le lieutenant ». 

La harangue du do&eur Rofe, évêque 
de Senlis , qu'on fait parler après l’arche- 
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vêque de Lyon , commence par une fâ- 

I 55 ’ 3 * tyre fort plaifante contre i’Univerfté , 
contre les défordres qui y régnoient & la 
licence dans laquelle vivoient fes doc- 
teurs, fes écoliers 8c fes fuppots , dont il 
attribue le dérangement, à l’argent des 
Efpagnols, au légat & au duc de Mayen- 
ne. ... «Mais, dit-il à fes auditeurs, 
» avifez Ci nous ferons un roi ou non. 
33 Je fais que M. le lieutenant voudrait 
» bien l’être, auffi ferait fon neveu, & 
» encore fon frere le duc de Nemours, 
» Sc je ne doute pas que les ducs de Sa- 
35 voye & de Lorraine n’en aient autant 
35 d’envie i car, à la vérité, ils y ont au- 
33 tant de droit les uns que les autres : 
3> quant au duc de Mercœur , fes agens y 
% feront autant que lui ( i ). 

33 Premièrement, je vous confeille de 
a» ne vous arrêter pas au duc de Savoye. 

' 3o Si vous voulez lui laifler le Dauphiné 
as Sc la Provence avec une partie du Lyon- 
. 33 nois & du Languedoc, je gagerais ma 


( t ) Il avoit envoyé aux ’états des agens qui 
avolent pris le titre de fes ambafiadeurs. 
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y> vie qu’il ne demandera plus rien , que 
» la confifcation de Lefdiguieres. Quant 
» au duc de Lôrraine , baillez-lui Sedan, 

» Metz , toute la Champagne, & une 
» partie* de la Bourgogne qui eft à fa 
» bienféance, vous l’appaiferez par après 
»pour un morceau de pain. .Je viens à 
» vous, M. de Gu'ife , fils de bon pere 8 c 
» de bonne mere , regardez à ne vous pas 
x> laifler tromper; car MM. d’Efpagnc, 

» encore qu’fis foient nos bons amis, 8 c 
» bons catholiques , ne font pas mar- 
» chands à un mot. Ils vous promettent 
* 3 > cette divine infante en mariage pour la 
» faire reine avec vous; mais n’en faites 
» rien , fi vous avez tant foit peu de 

30 nez ( 1 ) Et vous , M. le lieute- 

30 nant , que penfez-vous faire ? Vous êtes 
30 gros 8 c replet, vous êtes pefant 8 c ma- 
soJéficié, vous avez la tête allez eroife 
sa pour porter une couronne : niais quoi ! 

3o vous dites que vous n’en voulez point; * 
30 les politiques difent quainfi faifoit le 
30 renard des mûres. Il nous faut cepen- 


( 1 ) Il étoit fort camus. 
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* danü un roi. Vous faites croire au roi 
» d’Efpagne que vous gardez le royaume 
» de France pour lui & p<5ur fa fille , & 
» fous cet|p efpérance, vous tirez du*bon- 
» homme les tréfors que les Indes & le 
an Pérou lui peuvent envoyer. Vos finefTes 
» font coufues de fil blanc : tout le monde 
» les voit ; car les politiques ont des dra- 
*> gons fur les champs qui prennent vos 
» paquets , & devinent par art diaboli*» 
»que, tous vos chiffres, aufïi-bien que 
» ceux d’Efpagne ( 1 ). Quant à être roi 


(t) Ils étoient déchiffrés par François Viette» 
maître des requêtes de la reine Marguerite , 
perfbnnage , dit M. de Thou , le plus favant de 
Ton teins , doué d’un grand efprit & d’un juge- 
ment folide , capable des méditations les plus 
profondes. 11 s’appliqua aux Mathématiques, & 
y excella de maniéré qu’il perfectionna cette 
feience. Il eff le premier qui a inventé l’Alge- 
Jire. On fûrprit pendant la Ligue plufieurs let- 
tres en chiffres qu’on ne put venir à bout de dé- 
chiffrer, parce qu’ils étoient compofés déplus 
de cinq cens caraéteres d.fférens. Ces lettres fu- 
rent envoyées par ordre du roi à Viette , qui 
les expliqua. Son habileté 'déconcerta les Efpa- 
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te de votre chef, ne vous y attendez pas, 
9 votre part en eft gelée. ... Si nous vous 
■» avions élu roi , vous auriez a faire a ce 
» Béarnois, qui fait mille tours de baf- 
» que, qui ne dort qu’au tant qu’il veut, 
a» & à l’heure qu’il veut , lequel , fe ren- 
» dant catholique , comme il vous en me- 
» nace, tirera, malgré vos dents , de fon 
» côté, le cœur de tous les gentilshom- 
» mes François, &c , &c, &c ». 

Après cedifcours,le fieurde Rieux(i), 
comte & gardien de Pierre Fond , député 
pour la noblefTe de France, fe leva pour 
parler, & ayant mis deux ou trois fois la 
main à fa gorge, qui lui démangeoit, il 
dit: a Meilleurs, je 11e fais pourquoi on 
» m’a député pour porter la parole pour 
y> toute la noblelïe de notre parti. Il faut 


gnols, qui publièrent à Rome & en d’autres 
lieux , que le roi n’avoit découvert leurs chiffres 
que par le ïècours de la magie. De Thou , tom. 
V, liv. 130. 

(1) On doit avertir qu’il n’étoit pas de l’an- 
cienne & bonne maifon de Rieux , dont étoient 
MM. de Sourdeac & de Beaumont. 

Iiv 
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7" » convenir que c’efl: une excellente chofe 
1 ^ ^ ' » que la Ligue , puifque , par Ton moyen , 

» de commiiïaire d’artillerie allez malo- 
x tru , je fuis devenu gentilhomme & 
» gouverneur d’une belle forterefie , voire 
» que je me puis égaler aux plus grands , 
» & fuis un jour pour monter bien haut 
x à reculons, ou autrement ( i ). Je me 
x donne au plus vîte des diables , que fi 
x aucun de mon gouvernement s’ingère 

O O 

x de parler de paix, je le courrai comme 
x un loup gris. Il ne me chaud que de- 
» viendra le pape , ni fa femme } il n’y 
x aura payfan , laboureur ni marchand 
x qui ne me paie taille ou rançon. J’ai 
x mille moyens, à force de tourmens , 
x pour tirer la quinteffence de leurs bour- 
x fes. M. le lieutenant, ne nous avez- 
x vous pas donné la liberté de tout faire? 
x M. le légat ne nous a-t-il pas mis la 


(i) Ayant fait une entreprifê fur la ville de 
Noyon, il fut fait prifonnier & mené à Com- 
pïègne , où il fut pendu , pour les exaftions & 
les violences gu ’ü avoit faites aux environs de 
Paris, 
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» bride fur le cou, &: permis de prendre 

» tout le bien des politiques , fans jamais 1 5 ^ 3 • 
» parler de trêve ni de paix? Je le ferai , 

os &c vous prie d’en faire de même 

» Au demeurant , s’il vous faut élire un 
» roi , je vous prie de vous fouvenir de 

s» mi^ Sc de mes mérites Je vous^n 

» dirois davantage , linon que je fuis 
O® preffé d’aller exécuter mon entre^ife 
33 fur Noyon , & guérir ma gorge^qui 
os me démange *, & fur ce je vous baife 
3» les mains ». 

La derniere harangue eft celle du lîeur 
d’Aubray ( i ), pour le tiers -étar. Ce dis- 
cours eft une des meilleures pièces, & des 
plus judicieufes qni aient été faites du 
temsde la Ligue. Comme elle eft extrê- 
mement longue, il feroit di Tîcile d’en 
donner un extrait allez circonftancié pour 
en faire connoître toutesdes beautés. 

Elle contient un détail de l’état mifé- 


( \ Clan le d’Aubray croit celui que les Li- 
gueurs reg rio-enr comme le chef des politiques 
de Paris. Il ctolt (ècrétaire du roi , & avoit été 
prévôt des marchands, 

I V 


Digitized by Google 




JW- 


zoi Histoire 
rable dans lequel fe trou voient alors ré-r 
duites Paris Sc les villes du parti de la 
Ligue i des défordres qui y régnoient, 
des pillages , des' vexations qui s’y com- 
mettoient, Sc de ce que fouffroient les 
peuples. « Où font;, dit-il, les princes' 
» du làng, qui ont toujours été perfor.nes 
facrées, les appuis de la couronne Sc de 
33 |jM nonarc bie Françoife ? Où font les 
» pffs de France , qui devroient être ici 
3> les premiers pour ouvrir & honorer les 
30 états? Où eft la gravité Sc majeftédu 
» parlement , jadis médiateur entre le 
» prince Sc le peuple? Vous l’avez mené 
30 en triomphe à la Baftille , Sc traîné la 

* juftice captive , plus infolemment Sc 
» plus honteufement que n’eulfent fait 

* les Turcs-, Sc néanmoins vous vouiez 
30 qu’on croie tjue ce que vous en faites 
30 n’eft que polir la confervation de la 
a» religion Sc de l’état. C’eft bien ditj 
33 examinons un peu vos aélions Sc votre 
30 conduite ». 11 donne enluite un abrégé 
de ce qui s etoit palfé depuis la mort de 
Henri 1 1 . La narration en eft affaifonnée 
de traits fatyriques Sc mordans , accom- 
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pagnes de plaifanteries & d’ironies qui 
tournent en ridicule les principaux chefs 1 5 9 î 
de la* Ligue, ayec leurs pallions , leurs 
brigues , leurs démêlés , leurs contefta- 
tions, & fur- tout leur ambition & leur 
avarice. Il y joint la S. Barrh^lemi , la 
journée des Barricades , la mort du duc 
de Guife & celle de Henri III. L’orateur, 
en parlant de faflàflinat de ce prince, 
de la joie qu’en eurent lçs Ligueurs, ÔC > 
des réjouiflances qu’ils en firent, adreflê 
la parole au duc de Mayenne : 

a Je ne veux point, dit-il, examiner 
» plus avant votre confcience , ni pro- 
» noftiquer ce qui peut vous avenir fur 
» ce fait-là, mais il faudrait que la pa- 
rôle de Dieu fut menteufe, ce qui n’eft 
» point, fi vous ne receviez bientôt le fa- 
» laire dont Dieu menace les meurtriers, 

» comme votre frereTa reçu, pour avoir 
» fait tuer le feu amiral, & l’amiral, pour 
» avoir fait alfaffiner votre pere. . . . Sou- 
» venez -vous du Béarnois, lorfqu’après 
30 le fiége de Dreux , il vous fit ua 
jo tour de vieux guerrier, en vous atti- 
» rantdansla plaine d’fvry , où vous fûtes 

Ivj 
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» battu , plus par faute de courage &: de 

r 593 * » conduite, que par faute d’hommes, le 

» nombre des vôtres furpaflant de beau- 
30 coup les liens ». 

Enfuite , faifant une exclamation : 
#A'n! M. le lieutenant, permettez-moi 
» de déplorer ici le pitoyable état de 
» la reine de ncs villes. Ah! MM. les 
3o dépurés de Lyon , de Touloufe , ds 
3» Rouen, d’Amiens, de Troyes & d’Or- 
30 léans, regardez-nous , & y prenez exem- 
»ple-, que nos miferes vous fallent fa- 
» ges à nos dépens. Vous favez tous ce 
oc que nous avons été, & voyez mainte- 
» nanr quels nous foinmes ». Et enfuite 
il lait la comparaifon du liège de Jéru- 
falem avec celui que Taris avoit Ifcute- 
nu,&c. ... « Si je voyois ici des princes 
» du fang, &c des pairs de la couronne j 
» fi j’y voyois un connétable, un chaiv- 
30 celier , des maréchaux de France -, iï j’y 
30 vt goisles prélidens des cours fouverai- 
» nés, les procureurs généraux, & nom- 
3o bre d’hommes de qualité & de réputa- 
» tion , connus depuis long-tems pour 
» aimer le bien *du peuple & leur hon~ 
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» neur j j’efpérerois que cette congréga- 
» don nous apporteroit beaucoup de 
» fruits : mais je ne vois ici , que des 
» étrangers paflîonnés, abboyeurs apres 
33 nolis, Sr altérés de notre fane & de no- 

O 

» tre fubftancc; vois que des fem- 

» mes ambiticüfes/ & vindicatives, que 
» des prêtres corrompus &c débauches*, 
je n’y vois nobleife qui vaille, que trois 
» ou quatre qui nous échappent, Sc qui 
» vont nous abandonner *, le relie n’ell 
a> que racaille nécefîîteufe , qui aime la 
» guerre &: le trouble, parce qu’elle vit 
» des biens du bon-homme. . . . Sont-ce 
» ici ces états généraux, où* vous nous 

O J 

33 promettiez de donner fi bon ordre à 
» nos affaires, & de nous rendre tous 
30 heureux? Je ne «'ébahis pas fî vous avez 
» tant reculé à vous y trouver ; car vous 
* vous doutiez bien qu’il y auroit quelque 
*> étourdi qui vous diroit vos vérités, & 
» qui vous grateroit où il ne vous dé- 

33 mange pas Ce que j’ai différé à 

33 dire , qui me femble maqfluer à notre 
33 bon roi , & ce de quoi vous & moi lui 
33 fommes plus tenus : c’eft qu’il nous 
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» traite trop doucement, & nous choie 
» trop. La clémence , en laquelle il elb 
fiiperlatif & exceflif , eft une vertu fort 
» louable , & qui porte enfin de grands 
» fruits & de longue durée ; il n appar- 
tient qu’aux victorieux d’enufèr,& à 
» ceux qui n’ont plus perfonne qui leur 
» réfifte. Mais puifqu’il a plu à Dieu de 
» lui former ainfi le naturel doux , gra- 
» cieux & bénin , efpérons encore mieux 
» de lui quand il nous verra profternés à 
» fes pieds , lui offrir nos vies & nos 
» biens , & lui demander pardon de nos 
» fautes pafféesi allons donc, mes amis, 
a» tous d’une yoix lui demander la paix , 
» &c, &c. x>. m 

Ces ingénieufes fàtyrcs firent un mer- 
veilleux effet dans le ptiblic : elles ouvri- 
rent les yeux à beaucoup de perfbnnes 
qui s’étoient laiffées féduire par les fauffes 
promefTes des Ligueurs, par les exhorta- 
tions des prédicateurs , & contribuèrent 
beaucoup à faire rentrer dans le devoir une 
partie de qpix qui s’en étoient écartés. 

Comme tout ce qui s’étoif palfé juf- 
qu’alors avoit mis les efprits des peuples 
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dans un grand mouvement, le roi, pour 
les fixer, prit enfin la réfolution d’abjurer 
la religion protellante. Depuis plufieurs 
jours il penlbit fërieufement à la pro- 
mefife qu’il en avoir faite. Il avoir eu des 
conférences publiques avec l’archevêque 
de Bourges , qui fut un de ceux qui con- 
tribuèrent le plus à là converfion , avec 
d’autres prélats, qui avoient levé les dou- 
tes & difiîpé les fcrupules qu’il avoit fur 
la confelfion auriculaire, l’invocation des 
faints, le purgatoire, & la puiflance du 
pape. îl avoit encore eu des conférences 
avec les minières huguenots , dont plu- 
lieurs , & entr autres M orlas , Rotan & Sa- 
lctes,lui avoient avoué qu’il pouvoir faire 
fon làlutdans l’églife Romaine. Le baron 
de Rofny , tout calvinifie qu’il éroit, lui 
donnoit le même çonfeil. Les minières 
huguenots , fâchés de voir que le roi fe 
difpofoir à quitter leur religion, n avoient 
pas été plus circonlpectsque les Ligueurs ; 
ils avoient eu la hardielTe de parler avec 
emportement contre lui dans leurs prê- 
ches, & de publier des écrits peu refpec-, 
tueux fur fa converfion. Il fit appeller 
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ceux qui étoient à la cour ( i Après 
avoir écouté fort tranquillement leurs 
remontrances, il leur dit : «• Si je fuivcis 
» votre avis," il n’y auroit dans peu de 
» tems, ni roi, ni royaume en France. Je 
» defire donner la paix à tous mes fujets , 

» & le repos à mon ame. Avilèz entre 
» vous ce qui eft beloin pour votre su- 
» reté ; je ferai toujours prêt de vous faire 
» contenter ». 

Le roi ordonna de faite les préparatifs 
néceffaires pour célébrer fon abjuration , 
& fit écrire à plufieurs curés de Paris, 
connus pour détefter la Ligue, afin de 
les engager à s’y trouver , pour en être 
témoins &: pour lui donner leurs confeils: 
il fit en même tems répandre dans Paris, 
& dans tous les lieux ci rconvoifins, des 
écrits, par lefquels il promettoit toute 
sûreté à ceux qui voudroient venir le di- 
manche, 25 juillet 1593, à S. Denis, 
pour être préfens à fon abjuration. 

Le fieur Benoift, curé de S. Euftache, 
Sc fix ou fept de fes confrères , ayant reçii 

(r)-Cayet, toin. il. 
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les lettres du roi , fe rendirent le 1 1 juil- 
let.chez le duc de Mayenne , pour les lui 1 5 5 ^ 
faire voir, & lui demander la permiillon 
de fe rendre à S. Denis -, mais il les ren- 
voya au légat. Celui-ci leur défendit de s’y 
trouver , & les menaça des cenfures ecclé- 
fiaftiques s’ils y alloient. Le curé de faint 
Euflache, prenant la parole pour fes con- 
frères, lui remontra qu’il ne pouvoit leur 
défendre , encore moins les excommu- 
nier , pour fe trouver à une cérémonie 
tant delîrée par tous les gens de bien , 
même ordonnée 8c commandée par les 
decrets &C fainrs canons -, Si , adre fiant la 
parole au légat, il lui dit: a Moniteur, 

» votre caraélere & votre dignité de- 
» vroient vous obliger de nous en don- 
» ner l’exemple , Si de vous mettre à no- 
» tre tcte jainfi je vous prie de nous excu- 
» fer fi nous n’avons pas d’égard à vos 
» défenfes ». Le curé fe retira enfuite, & 
partit avec fes confrères pour fe rendre à 
S. Denis , difant à haute voix dans les 
rues Si dans les chemins à ceux qu’ils ren- 
contraient, qu’ils alloient affilier à la con- 
yerfion du roi. 
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Le légat , piqué du peu de cas qu’ofi 
Faifoit de Tes remontrances, fit publier 
une longue lettre, adreîTée aux catholi- 
que? de France , portant défenfes à tous 
prélats & eccléfiaftiques , de s’attribuer 
l’autorité d’ablbudre Henri de Bourbon, 
des excommunications prononcées con- 
tre lui par les papes , fous les peines por- 
tées par les Canons, & à tous catholi- 
ques de le trouver & d’alfifter à fon abju- 
ration, fous peine d’excommunication. 
Ce fut» dit M. de Thou , le dernier coup 
que le Cardinal de Plaifance porta contre 
les prélats, les doéteurs &les bons Fran- 
çois qui foupiroient ardemment après la 
converfion du roi. 

Pendant ce tems-ii , ce prince s’étoit 
rendu à S. Denis, où il avoit trouvé l’ar- 
chevêque de Bourges , les évêques de 
Nantes , de Chartres & du Mans , le 
fieur du Perron , nommé à l’évêché d’E- 
vreux, Seguier, doyen de Notre-Dame 
de Paris , avec les curés de S. Euftache , 
de S. Sulpice, de S. Merry, &pluficurs 
autres. 

Le lendemain ils furent appellés dans 
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la chambre du roi, où, depuis fix heu- 
res du matin jufqua une heure après 
midi, il eut une conférence avec eux, 
dans laquelle il leur rendit compte des 
inftruéfions qu’il avoit reçues -, leur de- 
manda des éclaircifTemens fur quelques 
doutes qui lui reftoient *, & , après les 
avoir reçus, il las afiTura qu’il étoit fincé- 
rement convaincu des vérités de la reli- 
gion qu’il alloit embralTer. 

Toute l’afTemblée, làtisfaite des fen- 
timens du roi , l’exhorta d’y perfévérerj 
& ce prince , au fortir de cet entretien, 
défendit à fon premier maître -d’hôtel, de 
faire lèrvir des viandes prohibées par l’é- 
glife catholique les Jours d’abftinence. 

Plufieurs miniftres proteftans , ayant 
avoué à Henri, comme on vient de le 
voir, qu’on pouvoit faire fon làlut dans 
l’églife Romaine, cet augufte monarque 
prit la politique pour guide, puifqu’elle 
laifloit là confcience en sûreté. Sa réfolu- 
tion étant prife, il fit cette plaifanterie fi 
connue : entre S. Gris , Paris vaut bien 

une mejfe. Le jour qui précédoit celui de 
fbn abjuration , il écrivit à Gabrielle d’Ef» 
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trées, CeJÎ demain que je fais le faut 

1 U $ * périlleux ; ces gens -cime feront hdir S; 
Denis y autant que vous h ai (je ^ Mon- 
ceaux. 

Le dimanche, 25 juillet, jour pris 
pour la cérémonie de l’abjuration du roi , 
il fortit de Paris une fi grande quantité 
de perfonnes, qu’il fembloit que tous les 
habitans voulurent abandonner cette 
ville, & que leur curiofité fût irritée par 
les menaces du légat, & les défenfes que 
le duc de Mayenne avoit fait publier de 
fortir de la ville. II avoit même ordonné 
de fermer les portes 5 mais il s’y préfenta 
tant de monde, qu’on fut obligé de les 
ouvrir, de crainte qu’il ne fe fit quelque 
fédirion. On voyoit accourir à S. Denis 
de tous les villages voifins , de nombreu- 
fes troupes d’habirans, dont le vifage an- 
nonçoit l'allogreffe la joie qu’elles al- 
loient goûter de voir leur fouverain. 

Ce jour donc, fur les huit heures du 
matin , le roi , vêtu d’un pourpoint de 
fatin blanc , & couvert d’un manteau & 
d’un chapeau noir , parut dans les rues \ 
U étoit' accompagné de plufieurs princes 
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& grands fcigncurs , des officiers de la 
couronne , & d’un çrand nombre de cen- 

J O O 

tilshommes , précédé des Suiffes de fa 
garde, tambours battans , de fes gardes- 
du -corps François & EcofTois, & de 
douze trompettes. 11 fe rendit avec ce 
cortège «à l’abbaye de S. Denis. Les rues 
étoient tapi lices, jonchées de fleurs, & 
remplies d’une quantité prodigieufe de 
peuple, qui faifoit retentir l’air de fes ac- 
clamations & de cris 'redoublés de vive 
le roi , levant les mains au ciel. Les fem- 
mes verfoient des larmes de joie , & 
crioient ians cefle : Dieu le bénijj'e , 6* 
le veuille bientôt amener dans notre égli- 
fe de Notre-Dame , lui donnant mille 
louanges , priant Dieu qu'il* lui donnât 
une bonne & lonçme vie ( 1 ). 

A l’entrée de l’églife , mais en dedans, 
il trouva l’archevêque de Bourges en ha- 
bits pontificaux, affis dans un fauteuil de 
damas blanc aux armes de France, & aux 
côtés de ce prélat, qui, dans cette céré- 

( 1 ) Mémoires de Sully , tome i , p. 34 9 . U 
y étoit prêtent, * 
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' monie, faifoit l’office de grand - auroô- 
nier, le cardinal de Bourbon, plufieurs 
évêques & les religieux de l’abbaye , qui 
l’attendoient avec la croix, le livre des 
évangiles & l’eau bénite. Le roi s’étant 
approché, l’archevêque lui demanda, qui 
êtes-vous ? Je fuis le roi , répondit Henri. 
Que demandez-vous ? Je démande , re- 
prit-il, detre reçu au giron de la feinte 
églife catholique, apoftolique & Romai- 
ne. Le voulez-voiis lincérement, dit l’ar- 
chevêque ? Oui , répliqua le roi , je le veux 
& le defire : & à i’inftant s’étant mis à 
genoux , il fit fe profelîîon de Toi en ces 
termes: «Je protefte & jure a la face du 
» Tout-Puilfant , de vivre & mourir en 
- *> la religion catholique , apoftolique & 

» Romaine , de la protéger & défendre 
* envers tous , au péril de mon feng &c 
33 de ma vie , renonçant à toutes héréfies 
» contraires à icelle ». Enluite il remit 
« a l’archevêque un papier , fur lequel cette 

profeflîon étoit écrite & lignée de fa main. 
Le prélat , en le relevant , lui fit bàifer 
Ion anneau , prononça fon abfolution , 
lui donna la bénédiétion , & l’embralfe. 
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Après cela le roi fut conduit au diœur ■ - — 

de 1 egiife par les évêques de Nantes , de 1 5 9 3 » 
Séez, de Digne, de Maillefais, de Char- 
tres , du Mans , d’Angers , de René d’Ail- 
lon, nommé à l’évêché de Bayeux, & de 
du Perron, nommé à celui d’Evreux , des 
doyens des églifes de Paris & de Beau- 
vais , des curés de S. Euftache , de S. Sul- 
pice, de S. Gervais & de S. Merry, & de 
frere Olivier Beranger , prédicateuî ordi- 
naire du roi. Ce prince, s’étant mis à ge- 
noux devant l’autel, réitéra fur les évan- 
giles fa profeffion de foi & fon ferment: 
puis , ayant été relevé par le cardinal & 
l’archevêque , il fut oui en confefllon par 
celui-ci fous un pavillon derrière le grand 
autel , pendant que la mufique chantoit le 
Te Deum . Après fa confeflion , il vint fe 
placer fur un prie-Dieu, couvert de ve- 
lours bleu, femé de fleurs-de-lys d’or, 
où il entendit la mefle. A l’évangile, le 
cardinal de Bourbon lui en apporta le 
livre à bai fer , & enfuite il fut à l'offran- 
de. Après lameffe, il fut reconduit par. 
tout le peuple dans le même ordre qu’il 
Ctoit venu, parmi les cris redoublés de 
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— vive le roi , au fon des cloches & des 

Trompettes , & au bruit de plufieurs fàl- 
ves de canon -, & il fit jetter une grande 
quantité de pièces d’argent qui avoient 
été fabriquées à l’occafion de cette céré- 
monie. L’aprcs-midi le roi fe rendit à la 
même églife, où il entendit le fermon, 
prononcé par l’archevêque de Bourges, 
enfuite les vêpres. Le fervice étant fini , 
il monta à cheval, &fe rendit à Mont- 
martre, pour yvifiter les tombeaux des 
faints martyrs, apôtres de France. A' l’en- 
trée de la nuit le jour fut renouvellé par 
une quantité prodigieufe de feux, dont 
toutes les campagnes des environs furent 
illuminées. Ce ne fut que réjouifiances de 
tous côtés , par lefquelies les peuples té- 
moignoient le plaifir qu’ils reiTentojent 
de cet événement , qu’ils regardoient 
comme un augure favorable , & qui leur 
promettoit, avec la paix, la fin de leurs 
miferes. 

Cette cérémonie fit un merveilleux 
♦effet dans Paris, où elle ranima les efpé- 
rances des bons ferviteurs du roi, qui 
en devinrent plus hardis à faire paroîrre 

leux 
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leur zèle & leurs fentimens pour lui. Elle *“ 
inlpira le plus grand refpeét pour fa per- 
fonne i on ne le nomma plus le Béarnois , 
ou le roi de Navarre , mais le roi ; & ceux 
qui ofoient fe fervir de termes méprifitns 
s en parlant de lui, étoient auffi-tot inful- 
tés par les politiques. 

L’abfolution du roi ne modéra pas i’a- 
nimofité des Ligueurs ; elle ne fit au con- 
traire que l’irriter: Le légat enjoignit aux 
prédicateurs de prêcher contre l’abjura- 
tion de ce prince. Ceux qui lui étoient 
dévoués, loin d’obéir au légat, s’empref 
foient de donner à cette aétion les louan- 
ges quelle méritoit, & d’exhorter les au- 
diteurs à le reconnoître pour leur fouve- 
rain: mais les autres s’exhalèrent en décla- 
mations les plus violentes contre lui , mê- 
lées de fuppofitions , de fauffetéÿ & d’in- 
jures groflîeres , dont les plus furieufes 
furent celles que débita le doéleur Bou- 
cher ( 1), dans plufieurs fermons qu’il fit" , 


( r ) Il étoit do&eur de Sorbonne , curé de 
S. Benoît , & du confeil des Quarante. N’ayant 
pu obtenir un évêché, il obtint une penfionfuç 

Tome II. K 
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exprès à S. Merry, & qu’il fit imprimer 
depuis à Bruxelles , lorfqu’il eut été chaffé 
de Paris. 

Malgré les efforts des Ligueurs , on 
s’apperçut bientôt dans Paris que les es- 
prits fe réunifloient en faveur du roi , fur- 
tout lorfque, cinq jours après fon abjura- 
tion , il accorda à fes ennemis , malgré 
les confeils qu’on lui donnoit de conti- 
nuer la guerre, une trêve de trois mois, 
qui , dans le mauvais état où fe trouvoienc 
les affaires de la Ligue, ne pouvoit que 
lui être trcs-avantageufe. Il fentoit par- 


celui de Beauvais, & une autre fur celui de 
Fréjus. Il eft l’auteur des fermons de la Jîmu - 
lée converfion , & nullité de la prétendue ab • 
folution de Henri de Bourbon , prince de 
Béarn. Ces fermons , au nombre de neuf, fu- 
rent prononcés par lui-même dans l’églifè de 
S. Merry. Après la réduction de Paris , ils fu- 
rent brûlés par le bourreau. M. de Thou appelle 
le dofteur Boucher homo regiæ familiœ in - 
fejlus , l’ennemi de la famille royale. Il fut 
chaffé de Paris, & finit fès miférables jours en 
Flandres , où il fe retira fous la prote&ion des 
. Efpagnols. 
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faitement qu’il donnoit, par ce moyen , 
le tems au duc de Mayenne de réparer 
fes pertes, & de fe fortifier : mais il avoit 
en même-tems prévu , qu’en failànt goû- 
ter à fes peuples , par cette trêve , les 
prémices des douceurs de la paix , il les 
difpofoit plus facilement à la rechercher 
& à la recevoir. 

Henri , aufii-tôt après fon abjuration , 
avoit dépêché des couriers dans les pro- 
vinces , aux parlemens & aux gouverneurs 
des places , pour leur en faire part; 8c 
la publication de la trêve ayant fuivi de 
près, les peuples en témoignèrent leur 
larisfaétion par les plus grandes réjouif- 
fances. 

Le roi ne recueillit cependant pas fi 
promptement qu’il auroit fouhaité, les 
fruits qu’il en efpéroit : tant la féduétion 
avoit été forte. Plus le duc de Mayenne, 
les chefs de la Ligue & les Efpagnois 
voyoient de décadence dans leurs affai- 
res, plus ils redoubloient leurs efforts 
pour foutenir leur parti. 

Ils firent deux démarches , qu’ils cru- 
rent nécefTaires pour y parvenir, mais qui 

Kij • 
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firent en même-tems connoître que la 

I 55 ? 3- religion n’étoit qu’un voile dont ils fe 
couvroient pour cacher leur ambition. 

i°. Le duc de Mayenne, ceux de Gui- 
fe , d’Aumale & d’Elbeuf , les fieurs de 
la Châtre, de Rofne & de Saint-Paul, 
maréchaux de la Ligue, & Tornabon, 
a^ent du duc de Mercœur, firent fer- 
ment , entre les mains du légat , de fôu- 
tcnir la Ligue, & de ne point faire la 
paix avec le roi de Navarre , quelqu’a&e 
de catholicité qu’il pût faire. Ce ferment 
fiit fort fecret, mais on en eutconnoifïànce 
par la furprife qu’on fit d’une lettre du 
légat , qui mandoit cette nouvelle à 
Rome. 

La féconde démarche fut de faire re- 
cevoir en France , par les états affem- 
blés, le concile de Trente, pour fe ren- 
dre le pape plus favorable. Le duc de 
Mayenne & les principaux de fon parti , 
ayant gagné la plus grande partie des dé- 
putés, firent lire, par l’un des fecrétai- 
res, dans l’aiTemblée , une déclaration 
qui ordonnoit que ce concile feroit reçu , 
publié & obfervé purement & fimplç-. 
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ment dans tout le royaume, exhortoitles 
prélats & tous les autres Eccléfiaftiques à 
le Faire obferver \ prioir les cours fouve- 
raines/&: mandoit à tous autres juges, 
de le faire publier garder Fans modifi- 
cations ni reftriélions. La brigue des fac- 
tieux fut fi forte , qu’elle étouffa la voix 
de ceux qui voulurent s’y oppofer, & la 
réception fut publiée. 

La fuite fit voir qu’on n’avoit point, 
pour la réception de ce concile, tout le 
refpeéf &c les égards que les Ligueurs en 
attendoient. Les Seize, qui veilloient fur 
la conduite de Jofeph Foulon , abbé de 
Sainte Geneviève , qu’ils fbupçonnoient 
d ctre politique , comme il l’étoit en 
effet , & d’avoir des intelligences avec 
Je roi , furprirent , par l’infidélité d’un 
moine du couvent, des lettre; ambiguës 
que l’abbé écrivoit en cour. Le duc de 
Mayenne, ayant permis qu’il fût arrêté, 
le renvoya au légat, qui lui donna des 
juges eccléfiaftiques pour lui faire fon 
procès. L abbe en ayant appellé comme 
d abus , le légat fit tous fes efforts pour 
oter la connoiflunce de cette affaire au 

K iij *- 




Digitized by Google 



z z 2 Histoire 

. parlement. Le duc de Mayenne , voyant 
15 9 5 « les efprits s’échauffer fur cet article , trou- 
va l’expédient d’empêcher l’abbé de pour- 
fuivre fon appel , & les juges de conti- 
nuer le procès. L’abbé demeura prifon- 
nier -, mais au bout de quelque tems, fes 
amis agirent fi bien en fa faveur, que , 
fous prétexte de maladie atteftée par les 
médecins, on lui rendit fa liberté fous 
caution de fe repréfenter, & aufïî-tôt il 
fe retira auprès du roi. 

Cependant ce prince prenoit des me- 
fures pour obtenir du pape la confirma- 
tion de l’abfolution que les prélats Fran- 
çois lui avoient donnée le jour de fon ab- 
juration. Cette nouvelle cérémonie étoit 
d’autant plus néceffaire , qu’un grand 
nombre de catholiques, & fur -fout les 
Ligueurs, difoient publiquement qu’ils 
ne reconnoîtroient jamais Henri pour roi 
de France, fans l’approbation du pape , 
en forte que depuis fa réunion à l’églife, 
très -peu de perfonnes étoient rentrées 
dans la foumiffion. 

Cette affaire étoit extrêmement déli- 
cate à traiter. Le roi d’Efpagne s’y oppor 
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/oit ouvertement, & le duc de Mayenne 
faifoit tous Tes efforts pour l’empêcher , 
malgré les promeffcs qu’il avoit fait faire 
au roi , par Villeroy & Jeanniff, d’y con- 
tribuer de tout fon pouvoir. D’ailleurs le 
pape , outre les raifons qu’il avoit de 
ménager le roi d’Efpagne, étoit encore 
irrité de ce que , fans fa participation ni 
fon confentement , les prélats François 
avoient reçu l’abjuration du roi , & lui 
avoient donné l’abfolution ; & il regar- 
doit cet aéte comme un attentat contre 
l’autorité du chef de l’églife. Neanmoins 

O 

cette négociation fut traitée avec tant de 
patience de la part du roi , & de dexté- 
rité par fes agens, quelle fut terminée à 
fa fatisfà&ion : mais il fallut efTuyer , pen- 
dant deux années , tant de longueurs 8c 
de défagîémens , qu’un prince moins pru- 
dent bc moins modéré que Henri , fe fe- 
roit rebuté , 8c aurait pris le parti de ne 
s’en pas embarraffer, fur-tout ayant, par 
la force de fes armes , affoibli le parti de 
la Ligue, au point quelle étoit hors d’étac 
de fe relever. Il aima mieux faire connoî- 
tre à fes peuples la hncérité de fà conver- 
ti iv 
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" fion & de ion attachement pour le S. Sié- 

ge en demandant au pape une nouvelle 
abfolution. 

Pour cet effet il envoya , comme il 
l’avoit promis aux évêques , une ambaf- 
fade, dont le duc de Nevers étoit le 
chef, affiffé de Claude d’Angennes, évê- 
que du Mans, de l’abbé Seguier , doyen 
de i’églife de Paris, &du P. Gobeiin, 
‘ religieux de S. Denis. 

La réuflîte de cette ambaffade devoit 
paraître fort incertaine, il l’on en jugeoit 
par la mauvaife réception que le pape 
avoit faite l’année précédente au mar- 
quis de Pifani , qui lui avoit été député 
par les feigneurs catholiques du parti du 
roi, & au cardinal de Gondy, évêque de 
Paris (i). Clément VIII, irrité delà façon 

- 

*'■ (i) Pierre, cardinal de Gondy, evêque de 
Langres , & enfuite de Paris , étoit fils d’An- 
toine de Gondy , feigneur du Perron , gouver- 
neur du roi Charles IX. Comme il defiroît fincé- 
rement la paix, & y travailloit avec afFedion , 
il fut piqué de la fourberie de l’archevêque de 
Lyon , qui ne cherchoit qu’à l’empêcher : il 
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mép ifante avec laquelle le parlement de 
Tours avoit traité les bulles de fes prédé- 
cefïèurs, prévenu d’ailleurs par les Efpa- 
gnols, par Defportes, fecrétaire du 
duc de Mayenne, avoir réfifté conftam- 
ment aux follicitations que la république 
de Venife & le grand-duc de Tofcane 
avoient faites auprès de lui en faveur du 
roi. Dès que le pape apprit l’arrivée dif 
cardinal de Gondy à Florence , il lui en- 
voya le P. Francefchi , dominicain , fou 
théologien , pour lui faire défenfe de met- 
tre le pied fur les terres de l’églife } & la 
même défenfe avoit été faite à Venife au 
marquis de Pifani par le nonce du pape , 
avec menaces, s’ils entroient dans l’état 
eccléliaftique , de faire procéder contre 
eux, comme fufpeéts d’héréfîe- Le cardi- 
nal obéit-, mais ayant; envoyé à Rome fou 
fecrétaire, qui obtint audience du pape , 


quitta Paris , (bus prétexte de le retirer à fa 
xnaifon de campagne , & le rendit à Rome pour 
travailler à i'abfblutlon du roi. C’étoit un borr 
prélat, mais peu éclairé: il mourut en j6-i6 > 
âgé de quatre-vingt- quatre ans. 

K.v 

\ 
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— ■ pard’entremife de l’ambalfadeur du grand 
*5^3 ■ il juftifia fi bien la conduite de fon 

% maître, & fes remontrances firent tant 
d’effet fur l’efprit du pape , qu après cette 
audience, S. S. dépêcha le protonotaire 
Acuchy à fon légat en France, pour lui 
commander de ne rien précipiter. Le car- 
dinal de Gondy eut la permiflîon de ve- 
nir à Rome ; 8c, après quelques entre- 
tiens, le pape lui fit afiez connoître qu’il 
n’étoit pas fi contraire au roi qu’il l’avoit 
paru, 8c qu’il affeéta de le paroître encore 
long-tems. Le cardinal de Gondy , ayant 
informé le roi des difpofitions dans les- 
quelles le pape lui paroilfoit être, ce 
prince avoit réfolu de s’armer de patien- 
ce , & de faire tous fes dfforts pour fe ré- 
concilier avec lui. C’eft pourquoi il avoit 
envoyé le duc de Nevers à Rome pour 
obtenir fon abfolution. 

Clément VIII étoit un homme de beau- 
coup de mérite, fage 8c prudent. Il fe 
trouyoit dans une occurrence très diffi- 
cile & très-critique. Il avoit fa réputa- 
tion , l’honneur du S. Siège 8c la sûreté 
de la religion à ménager -, 8c quoiqu’il 


Digitized by Google 



de Henri'IV. 227 
connût que les delfeins ambitieux du roi - 
d’Efpagne ne tendoient qu’à la ruine de 
la France pour en profiter , cependant 
S. S. craignoit de l’indifpofer & de faire 
des démarches qui .parulfent contraires 
aux intérêts de ce prince -, c’eft pourquoi 
Clément prit le parti de temporifer , de 
fuivre toujours à l’extérieur la conduite 
que fes prédécelfeurs avoient tenue, mais 
d’attendre & de faifir les occafions favo- 
rables qui pourroient fe préfenter de faire 
connoître fes bonnes intentions pour le 
roi, Sr néanmoins de lui faire entrevoiries 
difpofitions où il étoit de le fatisfaire, 
s’il pouvoir s’aifurer que la converfion lût 
véritable. 

Le pape fe fervit pour cet effet d’un 
particulier , qu’il connoiffoit pour un 
homme de très-bon fens, difcret & in- 
telligent, à qui l’on pouvoit d’autant plus 
sûrement confier une négociation qu’on 
vouloit tenir fecrete , qu’il étoit incon- 
nu , & paroiffoit ne fe mêler d’aucune 
affaire ( 1 ) : c’étoit un nommé Jacques 

( 1 ) Davila , liv. 14 , & Daniel , Vie d» 
Henri IV . * 

K vj 
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Sannefïo , domeftique , & homme de? 
confiance de Pierre Aldobrandin , cardi- 
nal neveu. Ce Sannefio , qui gouvernoic 
pailîblement Ton maître, éroit lié d’ami- 
tié avec un François $ natif d’un petit vil- 
lage dans le comté deFoix, près d’Auch, 
homme de beaucoup démérité, très-fa- 
vant, qui avoit autrefois fuivi, en qualité 
de fecrétaire, Paul de Foix, archevêque 
de Touloufe, ambalTadeur à Rome. On 
l’appeiloit Arnaud d’Oflat ( i ). L’arche- 


( i ) Il étoit de Cafîagnabere , petit village 
du comté d’ Armagnac. Il (è trouva à l’àge de 
neuf ans , fans pere , fans mere & fans biens. 
On le mit au fervice d’un jeune gentilhomme 
de la maifon de Marca } avec lequel il ctudia 
avec tant de fuccès , qu il devint fon précep- 
teur. On l’envoya avec lui à Paris , où il acheva 
de s’inftruire , & où il enfèigna la rhétorique & 
la philofophie ; il étudia aufïi le droit à Bour- 
.ges fous le fameux Cujas. L’archevêque de Tou- 
loufe l’ayant mené à Rome , il s’inftruifit à fond 
de la pratique de cette cour, & s’engagea dans 
l’état ecclêfiaftique. Dans la fuite il fut peurvu 
de l’évêché de Rennef, puis créé cardinal en 
j ^ quelque teins après nommé à l’évêché 

» X. 
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vêque de Touloufe, apres fon départ, 

l’avoit laiflé à Rome , où il avoit été 
chargé de quelques affaires particulières 
de France, qui lui donnoient occafion 
d’aller de tems en tems au palais , où 
Sannefio avoit éprouvé fa capacité , &î 
l’avoit fait connoître au pape. Le pon- 
tife fit part à Sannefio du deffein qu’il 
avoit, & lui ordonna de parler comme 
de lui- même à d’Oflat des affaires de 
France, fans paroître avoir enfemble plu9 
de commerce qu’auparavant. Ces deux 
hommes, ravis defe voir chargés d’une fi 
importante négociation, fe conduilirent 
avec tant de prudence , de fecret & de 
circonfpeéHon , que les agens des Efpa- 
gnols & des Ligueurs n’en eurent pas la 
moindre connoiffance. Us avoient eu déjà 
plufieur conférences fur cette affaire , 
lorfque Ifaac Brochard de la Cliéle, gen- 
tilhomme François , chargé d’une lettre 


de Bayeux. Les lettres que nous avons de ce 
cardinal , font une preuve qu’il étoit en merne- 
tems parfait politique & véritablement honnête 
homme. 
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du roi de France pour le pape , arriva 

1 5 9 3 • à Rome ( i ). Il avoir ordre, pour la faire 
préfenter , de s’adreffer à Seraphino Oli- 
vieri, auditeur de Rote, que le roi la- 
voir être dans les intérêts. C’étoit un 
homme de beaucoup d’efprit , d’une con- 
vention trcs-agréabie, & avec lequel le 
pape prenoit plaifir à s’entretenir fami- 
lièrement. La Ciiéle lui remit la lettre 
du roi, & le pria de lui obtenir une au- 
dience. Olivieri , qui n’étoit pas dans le 
fecret de Sannelio 8c d’Offat , 8c qui 
croyoit le pape , comme il affeéloit tou- 
jours de le paroître , très -contraire aux 
intentions du roi, ne promit rien à la 
Ciiéle , mais il lui alTura qu’il mettroit 
tout en œuvre pour y réulfir. Il alla un 
jour à l’audience pour quelques affaires 
particulières , & ayant mis le pape de 
bonne humeur , il lui dit qu’il avoit en- 
core à l’entretenir fur une autre affaire. 
« Je n’ai jufqu’à préfent ofé m’en char- 
» ger , ajouta - 1 - il , mais de preffans mo- 


( I ) 11 étoit parti de France le 18 août 
I5PJ- 
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» tifs m’engagent à le faire aujourd’hui. 
» On ma remis une lettre du roi de Na- 
» varre pour V.S. ». A ces mo 
fe mit en colere contre Olivie 
ordonna de fortir; mais celui-ci , fans fe 
démonter, fe mit à plaifanter fur la let- 
tre , & fur ce que le pape fe fâchoit. 
Voyant que S. S. fe calmoit un peu , il 
lui dit : ce Saint Pere, quand ce feroit le 
» Diable qui vous demanderoit audien- 
» ce , s’il y avoit efpérance de le conver- 
» tir , vous ne pourriez pas en confcience 
» la lui refufer ». Cette plaifanterie ayant 
fait rire le pape , & Olivieri le trou- 
vant radouci , le pria de lire la lettre 8c 
d’accorder une audience à la Cliéle , dont 
il apprendroit des chofes qu’il feroit bien 
aife de lavoir ; il ajoura que tout le monde 
ignoroit le fujet du voyage de ce gentil- 
homme , & qu’il fe préfenteroit à S. S. , 
comme un étranger qui defiroit lui bai- 
fer les pieds , & non comme un envoyé 
du roi de Navârre. Le pape refufà de re- 
cevoir la lettre; mais pour l’audience,' il 
dit qu’il y penferoit. Dès le foir il fit dire 
parSannefio à d’Offat, de s’aboucher avec 




pape 
& lui 
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le gentilhomme venu de France, 8-: de 

*5^ 3* lui donner bonne ef'pé rance de Fa nég p- 
ciation^mais en l’^vertiflant , comme de 
lui-n^me, de ne point Fe rebuter des 
difficultés qui Fe préFenteroient. Le lende- 
main, Fur le Foir, Silvio Antoniani, maî- 
tre de la chambre du pape , Fe rendit cher 
Olivier! , fit monter la Cliele dans Fon 
carofie,le conduifitau palais, 8c le mena 
par un eFcalier dérobé au cabinet du pa- 
pe. Ce gentilhomme Fe jetta aux pieds 
de S. S., lui dit qu’il venoit de la part 
du roi Fon maître pour les lui baiFer, 8c 
lui préFenter une lettre dont il l’avoit 
chargé. A ces mots, le pape l'interrom- 
pit, &C lui dit, d’un ton irrité, qu’on l’a- 
voit trompé i qu’on lui avoit demandé 
audience pour un gentilhomme particu- 
lier , & non pas pour l’agent d’un héréti- 
que , relaps 8c excommunié , 8c lui or- 
donna de Fortir. 

La Cliéle, qui étoit préparé à cette 
réception , le Fupplia de ne pas trouver 
mauvais qu’il eût exécuté les ordres 'du 
roi Fon maître , qui auroit ardemment 
defiré lui rendre en perFonne les Foumif- 
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lions du profond refpeét dont il étoit 
pénétré pour S. S. 8c pour fa dignité; 
mais que puifqu’elle ne vouloit pas l’en- 
tendre , il la fupplioit de lui permettre 
qu’il lui laifsât la lettre du roi, 8c le mé- 
moire de fes inftruélions. Il mit lune 8c 
l’autre fur la table du pape , & lui ayant 
encore baifé les pieds , il fe retira. 

Le lendemain il eut ordre de voir le 
cardinal François 1 olet. Ce cardinal , 
Efpagnol de nation , que le pape , depuis 
quelque tems, avoit fait fortir de la com- 
pagnie des jéfuites, pour le faire entrer 
dans le lacré collège , étoit un homme 
qui avoit mérité la confiance du pape, 
par la droiture 8c la fagelTe de fes vues, 
par fa fcience & fes lumières , ne fe laif- 
fant conduire par aucunes préventions , 
8c ne connoiiTant que la juftice 8c la vé- 
rité. Il étoit prefque le feul qui sût les 
véritables fentimens du pape fur cette 
affaire, & il fut celui qui contribua le 
plus , par la fuite, à donner au roi toute 
forte de fatisfaéUon. La Cliéle eut trois 
entretiens avec ce cardinal fur l’état du 
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— — royaume de France, & fur les difpofi- 

1 593 ’ rions du roi au fujet de la religion -, mais 
il n’eut point d’autre réponfe , finon que 
le pape ne pouvoit écouter ce prince * 
parce que fa première abjuration n’ayant 
pas été fincere, on n’avoit aucunes preu- 
ves que celle-ci le fût davantage. La 
Cliéle , n’ayant pu obtenir d’autre ré- 
ponfe, attendit encore quelques jours, 

& voyant qu’il n’avançoit rien , fixa le 
jour de fon départ , dont il inftruifit 
d’Oflat & Sannefio : mais la veille du 
jour qu’il devoit partir, d’Olïat alla le 
trouver la nuit, &: lui recommandant le 
fecret, lui dit, que le roi continuât de 
montrer, par fa conduite, la fincérité de 
fa converfion , & il ajouta : « Quoique le 
» pape ait réfolu de ne pas recevoir Tarn- 
» ballade du duc de Nevers avant d’avoir 
» éprouvé la fermeté du roi dans la reli- 
» gion , ce prince ne doit cependant pas 
» s’impatienter. On lui donnera fatisfac- 
33 tion en tems & lieu 33. La Cliéle , con- * 
tent de ces efpérances , qui lui pâroif- 
foient alTurer le fuccès de fa négociation , 
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partit de Rome, & joignit en chemin le 
duc de Nevers, qu’il inftruifit de tout ce 
qui s’étoit pafle. 

Ce fcigneur concinuoit fa route pour 
fe rendre à Rome , lorfqu’ii rencontra à 
Pefchiano, dans la Valteline , le jéfuite 
Poflevin, qui lui remit une lettre du pa- 
pe. Le duc l’ayant lue , lui demanda quels 
étoient Tes ordres ? <x Je n’en ai point 
» d’autres , répondit Poflevin , fînon de 
» vous dire que le pape vous verra volon- 
» tiers à Rome, comme Louis de Gon- 
»zague, duc de Nevers j mais qu’il ne 
» peut vous recevoir comme ambaflà- 
» deur d’un prince qu’il ne' reconnoît pas. 

pour roi ». Le duc pria le jéfuite d’in- 
former le pape de l’importance de l’af- 
faire dont il étoit chargé , & lui remit 
des lettres pour S. S. , & pour le cardi- 
nal de Saint- Georges, fon neveu, con- 
tenant les motifs qui la dévoient enga- 
ger à le recevoir comme ambaflàdeur du 
roi. Le duc, après cette entrevue, réfolu 
de continuer fon voyage , fe rendit à 
Mantoue, pour y conférer avec le car- 
dinal de Gondy, le marquis de Pifani 
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le fieirr de Maifle , ambafTadeur du roï 
I 59 3* auprès de la feigneurie de Venife j tandis 
que l’ambafïàdeur de cette république à 
Rome, 5c celui du grand-duc, agiffoient 
en faveur du roi auprès du pape & du 
cardinal Tolet. Mais le pape, perfiftant 
toujours dans fa première rcfolution , le 
P. PoiTevin revint trouver le duc avec 
une lettre du cardinal de Saint -Georges, 
qui lui marquoit que, malgré l’amitié 
particulière que S. S. avoir pour lui , elle 
ne pouvoit le recevoir comme ambafTa- 
deur. Le duc, après quelques délibéra- 
tions, pourfuivit fon chemin-, il n’é- 
toit plus qu’à cinq journées de Rome, 
lorfque le même jéfuite lui apporta une 
nouvelle lettre du cardinal de Saint-Geor- 
ges, qui luimandoit, qu’il feroit plaifir 
à S. S. d’entrer à Rome fans aucun appa- 
reil , & de n’y féjourner que dix jours. 
Le duc continua fa route , & arriva le 1 1 
novembre: il n’entra dans la ville que fur 
le foir , & auüi-tôt il fut conduit à l’ap- 
partement du pape. Il le fupplia de ne 
pas limiter à dix jours fon féjour à Rome, 
& de lui permettre de voir les cardinaux. 
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tant pour remettre à quelques-uns d’en- - 
tr’eux des lettres du roi , que pour leur 
communiquer les affaires qu’il devoir trai- 
ter avec S. S. Le pape répondit qu’il 
y penferoit ; enfuite , s’étant entretenu 
avec lui des affaires de France & de la 
converfion du roi, il dit qu’il ne pouvait, 
fans pécher , lui accorder l’abfolution 
qu’il demandoit. Le duc, qui s’attendoit 
aune pareille réponfe, ne voulut pas la 
relever -, mais il infifla fur la demande 
d’une plus longue audience, dans laquelle 
il lui promettoit de confondre les enne- 
mis du roi, &de les convaincre de fauf- 
feté fur la plus grande partie des faits 
qu’ils avoient publiés à Rome. Le pape 
remit l’audience au mardi fuivant. 

Le duc s’y trouva, fuivi de fbixante- 
dix gentilhommes François. Il fit au pape 
une expofition fort détaillée des forces 
du roi & de l’état de fon royaume. Il lui 
dit qu’il avoit dans fon parti tous les 
'princes de fon fang , les officiers de la 
couronne , les trois quarts de la nobleffiî 
de France, les parlemens, les deux tiers 
des villes j il lui fit connoître la foibleffe 
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de la Ligue, prêre à fuccomber , & qui 

*59b 

n avoir plus de relTource que dans les fe- 
cours du roi d’Elpagne, de l’aveu même 
du duc de Mayenne , donc il fit voir à 
S. S. les lettres originales qui avoient été 
interceptées ; mais que l’impuilTance de ce 
prince, épuifé par la guerre qu’il foutenoic 
depuis fi long-tems contre les Flamands, 
& par les fecours qu’il avoit fournis aux 
Ligueurs, étoit fi connue du roi de Fran- 
ce, qu’il n’appréhendoit rien de là part. 

Il ajouta que la propofition d’élire un 
nouveau roi, avoit révolté tous les Fran- 
çois; que le parlement de Paris, quoique 
du pa*ti de la Ligue , s’étoit oppofé à 
cette éleétion avec la plus grande fer- 
meté. Il s’étendit encore fur la partia- 
lité du légat & fur fon dévouement au 
parti des Efpagnols , & le prouva par des 
lettres de ce cardinal au nonce d’Elpa- 
gne qu’on avoit furprifes. a Enfin , Saint 
» Pere, ajouta-t-il , les catholiques du 
» parti du roi fe font engagés par fer-' 
» ment à loutenir fa couronne , comme 
p» ils ont fait jufqu’à préfent ; ils font ré- 
» folus de verfer pour lui jufqu a la der- 
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» niere goûte de leur fang, plutôt que de 
» fbuffri r Fin j uftice que les rebelles & les 15^3* 
» Efpagnols veulent faire à ce prince , &C 
» ils fe contenteront , pour le repos de 
«leurs confciences, de rabfoiution qui 
» lui a été donnée par les prélats Fran- 
» çois ». 

Le pape, après avoir écouté le duc de 
Nevers , fans faire paroître aucune émo- 
tion , lui répondit , qu’il ne croiroit ja- 
mais que le roi fût converti , à moins 
qu’un ange du ciel ne vînt l’en affurer. 

Dans toute autre occafion ce feigneur 
auroit relevé ces paroles. Il avoit beau- 
coup d’efprit, il étoit fort inftruit, & il 
n’auroit pas manqué de bonnes railons 
pour répondre à un pareil difcours;mais, 
comme fon principal deflTeUi étoit de ne 
pas irriter le pape , & de le gagner pat 
les foumiflïons , il lui repréfenta que la 
plus forte & la feule objection qu’on 
pouvoit faire à ce prince, que l’on trai- 
toit à Rome d’hérétique relaps , étoit 
d’avoir fait profeflîon du calvinifme , 
après en avoir fait abjuration; mais quelle 
tomboit d’elle-même , parce que toute 
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l’Europe étoit inftruite que cette abju- 

1 5 5 ? 3 . ration avoit été extorquée du roi, fous 
peine de la mort par Charles IX à la jour- 
née de S. Barthelemi ; que s’il deman- 
doit aujourd’hui l’approbation de celle 
qu’il vcnoit de réitérer , c’étoit moins 
pour afTurer une couronne qui lui appar r 
tenoit par le droit de la nailfance , qu’il 
avoit affermie fur fa tête par la force de 
fes armes, par fon courage 8c celui de fa 
brave nobleffe, que parce qu’il avoit re- 
connu la vérité de la religion catholique, 
' dont il étoit intimement perfuadé , 8c 
dont il s’étoit fait inftruire de fa pure 
volonté 8c liberté , fans contrainte , par 
les prélats & les doéteurs les plus éclai- 
rés de fon royaume ; que d’ailleurs il 
feroit très -fq^phé de laiifer perdre un des 
plus beaux fleurons de la couronne , qui 
étoit la qualité de fils ainé de l’églilè, 
que 0 s prédéceffeurs avoient méritée par 
leurs fervices 8c leur attachement invio- 
lable 8c fans interruption au S. Siège, 
auquel ü rendoit obéiflance en la per- 
fonne de S. S. Enfuite il demanda la pro- 
longation du tems de fon féjour à Rome, 

% 
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£ quoi le pape répondit , comme la pre- . ... — ». 
miere, fois, qu’il y penferoit, & qu’il 1 5 9 3 • • 
pourrait encore lui parler le jeudi fui- 
vant. 

Le duc retourna donc à l’audience le 
jour indiqué, fans autre cortege que ce- 
lui de deux prélats Italiens, parce que 
le pape lui avoit fait dire que celui de 
la ribblefïe Françoife ne lui plaifoit pas. * 

Le duc commença par demander qu’il lui 
fût permis de demeurer à Rome , le pape 
lui répondit encore qu’il y pcnferoit; en- 
fin à toutes les demandes du premier, 

S. S. faifoit ufage de cette réponfe des 
Italiens qiü ne veulent rien accorder : 

Vederemo . 

Le lundi fuivant le maître de. la cham- 
bre du pape vint trouver le duc, pour 
lui dire qu’il pourrait encore parler à 
S. S., mais qu’il fe difposât à partir au 
premier jour, parce qu’un plus long fe- 
jour à Rome donnerait dé l’ombrage à 
ceux que le S. Pere croyoit, avec jultice, 
devoir ménager (il entendoit les Efpa- 
gnols &c les Ligueurs) il ajouta qu’étant 
venu à Rome comme fimple particulier, 

. .J’orne II. L 
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il n ’étoit pas nécefiaire qu’il rendît vifite 

aux cardinaux. » 

Le foir du même jour le cardinal To* 
let rendit une vifite au duc de Nevers, . 
lui réitéra ce que le maître de la cham- 
bre lui avoit dit ; ôc le prefTa de con- 
fentir que l’évêque du Mans , le doyen 
de Notre-Dame de Paris ( i ) , & dom 
Gobélin, religieux de S. Denis, quil’a- 
voient accompagné, comparulTent devant 
le cardinal de Sainte-Severine , chef de 
l’inquifition, afin qu’ils puffent voir en- 
fui te le pape: mais le duc répondit qu’il 
ne le fouffriroit pas -, qu’il avoit effuyé 
plufieurs affronts qu’on avoit faits à. fa 


( i ) Il s’appellok Louis Seguier. Il étoit fils 
du fameux Pierre Seguier , premier du nom , 
préfident à mortier au parlement de Paris, fi 
connu , dit Sainte-Marthe , par les belles haran- 
gues qu’il prononça pendant le tems qu’il exerça 
la charge d’avocat général de la cour des aides. 
Louis fut confeiller au parlement , & doyen de 
l'églifè de Paris. Les Ligueurs l’accu foient de 
donner avis à fes freres , qui étoient dans le 
parti du roi , de ce qui Ce paffoit à Paris pendant 
Ja tenue des états. 
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perfonne , à fon cara&ere , & au roi Ton 
maître ; & qu’il ne les avoit foufferts avec 
patience, que pour convaincre le pape 
de la foumiffion avec laquelle ce prince 
recherchoit fon amitié > enfin , qu’il ne 
permettroit jamais qu’on en fît à Téve- 
que du Mans & à fes collègues il ajouta 
d’un ton ferme : <r Je fuis difpofé à ein- 
» ployer tous les moyens poffibles pour 
» l’empêcher : j’y facrifierai même ma 
*> vie ». 

Deux audiences fuccefïîves que le du* 
de Nevers eut encore depuis, n’ayant pas 
été plus favorables que les précédentes, 
il lortit de Rome , fe rendit à Venifè, 
après avoir laiifé des inftru&ions fecrettes 
à d’Offat & à Sannefio , pour ménager 
cette affaire. Ils s’en acquittèrent avec 
tant de prudence , qu’ils la terminèrent 
à la fatisfa&ion du roi -, niais elle ne fut 
conclue que dix-huit mois après. 

Pendant que ces chofes fe paffoient à 
Rome, laconverfion du roi , les efforts 
qu’il faifoit auprès du pape pour obtenir 
fon abfolution, la trêve qu’il avoit accor- 
dée à fes ennemis, n’avoient pas ralenti 

L ij 

* 
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leur fureur à fon égard. L’on répandoit 

i 5'S- tous les jours conrre lui des écrits inju- " 
rieux, fatyriques & féditieux.Jl en parut 
un dans le mois d’août de cette année , 
quiavoit pour titre le Banquet du Comte 
d'Arete: il avoit été compofé par Louis 
d’Orléans ( i), un des plus déterminés 


( i ) Il étoit avocat : c’étoit un des premiers 
ligueurs aHbeiés au parti. Il fut nommé avo- 
cat général de l’Union en t 589. Son zèle outré 
pour la Ligue lui fit écrire plufieurs libelles con- 
tre fon roi. Il efi auteur du Catholique An - 
glois , de V And-Franeo-G allia , du Comte 
• d'Arete , &c. Cet homme déteftable, & chargé 
de crimes , qui avoit été chafie de Paris , fut 
rappelle , à la Pollicitation de les amis, après un 
exil de neuf ans. A peine fut-il de retour à Pa- 
ris , que quelques difcours féditieux , qu’il ne 
put s’empêcher de tenir, le firent jetrer dans un 
cachot de la Conciergerie, où il refia pendant 
trois mois. Ses lettres de rappel n’auroient pas 
empêché qu’on ne lui fît fon procès fur les 
crimes pâlies , dont il venoit de renouveller la 
mémoire, fi le roi, ufant de fit clémence ordi- 
naire , ne lui avoit encore pardonné-, & n’eut 
ordonné de le mettre en liberté , en difant» O 
le me'chant homme ! mais il efl revenu en 
France fous la foi .de mon yajjeport , je nt 
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ligueurs 5 libelle déteflable , dit Cayer, — ■ 
qui fut blâmé, même par les gens de Ion 1 5? 3* 
parti. Ces fortes de livres, joints aux fer- 
mons que Ion débitoit tous les jours con- 
tre la converfion du roi , les perni- 
cieufes maximes de plufieurs doéleurs & 
théologiens de la Ligue, infpirerent à un 
fcéiérat le delfein d’attenter fur la vie du 
roi. Ce furieux s’appelloit Pierre Bar- 
rière , natif d’Orléans , batelier de fon 
métier, puis foidat. 11 avoit communi- 
qué fon horrible projet à plufieurs eccjp- 
iîartiques de Paris & de Lyon: tous lui 
avoient confeillé de le remplir. Le dernier 
qu’il confulta àJLyon , fut un domini- 
quain Florentin , nommé Séraphin JBian- 
chi , homme (âge & prudent , qui le re- 
mit au lendemain pour lui donner ré- 
* ponfe. Le dominiquain pria dans cet 
intervalle, le fieur Brancaleon, gentil- 

veux point qu'il ait Je mal. Gui Patin , dans 
fa s 17' lettre , dit que d’Orléans mourut à l’âge 
de quatre-vingt -fept ans. Il eut deux enfans, # 

dont l’ainé étoit aveugle , & le cadet fut envoyé 
aux galeres. 

♦ Liij 
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homme attaché à la reine douairière de 
France, de fe trouver chez lui à l’héüre - 
qu’il lui marqua , de bien envifager l’hom- 
me qu’il y trouveroit, en forte qu’il pût 
le reconnoître dans une autre occaiîon. 

Ce gentilhomme l’obferva bien attenti- 
vement ; & lorfque Bariere fe fut retiré, 
Bianchi dit à Brancaleon de quoi il s’a- 
gilfoit, & le conjura d’aller ^prompte- 
ment trouver le roi avant que Bariere pût 
approcher de S. M. , afin qu’on arrêtât cet 
afiaflin. Le peu de sûreté qu’il y avoir fur 
les chemins, empêcha Brancaleon de le 
rendre à la cour aulfi-tôt qu’il auroit fou- 
hairé ; mais il y avoit ejpvoyé le portrait 
de Bariere. Ce dernier plus diligent que 
Brancaleon, s’étoitdéja rendu à Melun: 
mais Brancaleon y arriva alfez à tems pour 
le faire arrêter. Ce fcélérat dit à la queF* * 
tion, qu’étant à Lyon, il avoit commu- 
niqué fon delfein à un prêtre de l’arche- 
vêque, à un capucin & à un carme, qui 
l’avoient excité à l’exécuter qu’il en avoit 
auffi parlé au pere Séraphin Bianchi, qui , 
par deux fois, avoit tâché de l’en détour- 
ner -, qu’il s’étoit adrelfé enfuite à Aubry, 
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curé de S. André-des-Arcs, qui conjoin- — — — 
tement avec fon vicaire, l’avoit confirmé 1 5 5 3- 
dans (a réiblution; que, fur l’indication 
d’Aubry , il avoit été trouver le pere Va- 
lade, jéfuite ( 1 ) , qui lui avoit dit la mê- 


( 1 ) Il éto’t reâeur du collège des jéfuites 
de Paris, Après avoir levé le fcrupule que Ba- 
riere avoit de tuer le roi qui s’étoit converti , il 
l’encouragea à exécuter fon déteflable deffein, 

& lui donna un de les confrères pour le con- 
feflèr 8c lui donner la fainte communion. Après 
la réduction de Paris, le lé^at retournant à Rome , 
emmena avec lui le pere Varade , avec la per- 
miflion du roi , qui ne voulut pas le faire pur.ir: % 

& le laiffa aller comme plusieurs autres , en di- 
fant : Je veux tout oublier , je veux tout par- 
donner ; & leur en doit-on f avoir plus mau- 
vais gre' de ce qu’ils ont fait , qu’à un fu- 
rieux quand il frappe , & qu’à un infai fé 
quand il fe promene tout nud ? Mais le parle- 
ment de Tours, après fa réunion avec celui de 
* Paris, donna un arrêt par contumace -contre ce 
pere Varade, qui fut tiré à quatre chevaux en 
effigie , dans la place de Greve. De Thou, tom. 

V, liv. 107, pag, 84. Le Grain, Decade de 
Henri le grand, tom. V, pag. *65; & Mém. 
d’état, tom. II , pag. toy. 

Liv 
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* % 

me chofe. Bariere fut rompu vif à Melun 

*5 93* vers la fin d’aout; on brûla fon corps, & 
les cendres furent jettées au vent. 

De parciljattentats augmentoient tous 
les jours la haine que les bons François 
avoient pour la Ligue. Le ciel étoit, fi . 
on peut le dire, fatigué de fes crimes. 
Elle fe détruifoit elle-même : la défunion 
augmentoit tous les jours entre fes chefs; 
ils eherchoient à fe rendre indépendans 
les uns des autres ; chacun d’eux vouloit 
s’emparer de la province qu’il gouver- 
noit, ou tentoit défaire un accommode- 
ment favorable avec le roi. 

Sur la fin de cette année, le duc de 
Mayenne fit une chofe qui irrita contre 
lui toute fa famille & les principaux de 
fon parti , &: qui, contre fon intention , 
contribua à rendre le roi maître de la 
ville de Lyon & du Lyonnois , fans ré- 
pandre de fang.' 5 ' 

Jacques de Savoye, duc de Nemours, 
frere utérin du duc de Mayenne, avoit le 
gouvernement de cette province, dont 
il traitoit les peuples avec la derniere du- 
reté : fa conduite annonçoit la réfoiution 
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qu’il avoit prife de fe faire une fonverai- * 
neté de ce gouvernement & des provin- 
ces voifines. Il avoit changé, de fa pro- 
pre autorité, les magiftrats de Lyon , de 
avoit pris des mefures pour bâtir deux 
citadelles, afin de fe rendre maître abfolu 
de la ville. Il s’étoit alluré de différens 
portes ; il y avoit fait faire des retranche- 
mens, de établi des troupes : mais il n’en 
étoit pas entièrement le maître, parce 
que les bourgeois armés fe gardoient eux- 
mêmes ; de il n’avoit pas affez de mon- 
de pour leur réfifter- , ou pour les alfu- 
jettir. 

Le duc de Mayenne avoit de grands 
fujets de fe plaindre de fon frere , qui 
avoit refufé de fe trouver ou d’envoyer 
des députés aux états? qui s’empatoit de 
tous les revenus de la province, fans en 
faire part au duc de Mayenne; qui violoit 
tous les jours la trêve que le roi avoit 
accordée , par des aétes d’hortilité qui at- 
tiroient la défolation de la guerre dans 
le Lyonnois; qui chargeoit le peuple d’im- 
pôts: enfin, la licence effrénée qu’il laif- 
foit prendre aux troupes étrangères, de 
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■ les brigandages qu’elles exerçoient, dif- 

1 5 ^ 3 * pofoient infenfiblement les efprits à fe- 

couer le joug de fa domination. Le roi 
defiroit de profiter de ces imprudences: 
le duc de Mayenne voulut le prévenir, 
. 2c ne fit qu’accélérer le retour de cette 
province à l’obéiflance du roi. 

Le duc chargea de fes ordres l’arche- 
vêque de Lyon fon confident , chancelier 
de la Ligue , homme altîèr & vindicatif, 
quàvouioit fe venger du duc de Ne- 
mours, dont ilavoit fujet de fe plaindre. 
L’archevêque fe rendit à Lyon, fous pré- 
texte d’un voyage qu’il méditoit de faire 
à Rome : il trouva la ville pleine de 
mécontens ; elle retentiffoit de plaintes 
& de murmures contre la conduite & 
les exaétions de Nemours. L’archevêque 
excita fous main les bourgeois à fe foule- 
ver-, il leur promit des fecours de la part 
du duc de Mayenne-, enfin, il fe condui- 
fit avec beaucoup de difcrérion & de pru- 
dence , en attendant quelqu’occafion fa- 
vorable pour éclater. 

Elle fe préfenta bientôt t comme il 
éclairoit de près la conduite de Ne- 
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mours, il apprit qu’il avoic mandé Dixi- 
mieux, gouverneur de Vienne, avec un 
corps de troupes , &c qu’il avoit fait af- 
fembler beaucoup de nobleiïe, pour fe 
rendre maître de la ville. L’archevêque 
avertit aufli-tôt les bourgeois oppofés à 
Nemours , leur fait fentir qu’avec les 
troupes qu’on lui amene , il les tiendra 
dans la plus dure dépendance ; il les ex- 
horte à prendre les armes, à fe tenir fur 
la défenfive,.& à garder fur- tout la porte 
du Rhône. Ayant a'ppris que Diximieux 
. devpit entrer dans Lyon par cette porte, 
le 19 août, il en informa les bourgeois, 
qui fe tinrent prêts à l’en empêcher. Lorf 
qu’ils furent qu’il approchoit, ils fermè- 
rent la barrière. Diximieux voulut la for- 
cer-, il y eut plufeurs coups tirés: un 
bourgeois y fut tué; mais Diximieux s’é- 
tant trop avancé, fut pris, & fa troupe 
fut repouflee. Au bruit qui fe faifoit , les 
autres bourgeois avÜent pris les armes. 
Le duc de Nemours, à la tête de quel- 
ques gentilshommes , accourut à cheval 
vers la porte ; il fut aufïï-tôt enveloppé* 
arrêté & conduit à fon hôtel , où l’on 

L vj 
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mit une forte garde , après avoir chafîé l'a 
fienne j &c le lendemain , l’archevêque 
s’étant faih du château dePierre-Encife, 
il y fit renfermer le duc de Nemours. 

Cet&e nouvelle s’étant répandue dans Pa- 
ris j Anne d’Eft, mere du duc de Mayen- 
ne (F), qui l’étoit aufii du duc de Ne- 
mours , fit les plus vifs reproches au pre- 
mier, du traitement qu’efluyoit fon frere: 

'mais, celui-ci lui répondit quïl netoie 
pas refponfable d’une émeute populaire 
que le duc de Nemours avoit occafion- 
née lui-même par les entreprifes qu’il 
«voit faites fur la liberté des bourgeois. 

O 

La mere demanda avec inftance la li- 
berté de fon fils. On fit quelques pro- 
positions d’accommodement : Mayenne , • 


( 1 ) Elle avoit epoufé en premières noces 
Fr^tçois, duc de Guife , afTafliné par Poltrot 
au fiége d Orléans , dont elle avoit eu le duc de 
Gui e , tué à Blois pa^’ordre de Henri III, 8c 
ïe duc de Mayenne : après la mort de Ion mari , 
elle époufi Jacques de Savoye , duc de Ne- 
mours , dont elle eut le duc de Nemours dont 
sous parlons. 
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qui craignoitle rcfTentimenr de Nemours 
s'il Jui rend.oit la liberté, les éluda, fous 
prétexte que les bourgeois , s’étant ren- 
dus maîtres de leur ville , n’y vouloient 
pasconfentir j mais, dansée fond, il étoit 
bien aife de retenir dans les 1ers un homme 
qui, quoique fon frere, ne lui avoit don- 
né que trop de marques de fes mauvaifes 
intentions à fon éçard. 

O 

Cet événement, arrivgà la fin de fep- 
tembre 1593 , avoit fait connoître aux 
bourgeois de Lyon quelles étoient leurs 
forces.’ Les politiques, dont il y avoit 
grand nombre dans cette ville, penferent 
férieufement à la remettre fous i’obéif- 
fance du roi. Ils palferent les trois der- 
niers mois de l’année à gagner la plus 
grande partie des habitans. Ils députè- 
rent fccretement au roi pour le prier de 
les aider à mettre cette enrreprife à une 
heureufe fin. Il y envoya des perfonnes 
affidées , pour prendre avec eux les ine- 
fures nécedayres , & i! ordonn#àu colonel 
Alphonfe Ornano, qui commandoit un 
corps de troupes en Dauphiné, de fe-te- 
nrr prêt pour foutenir les .bourgeois de 
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' Lyon, auflî-tôt qu’il auroic befoin de lui. 

* D’un autre côté , l’archevêque de Lyon , 
mécontent , fans doute , du duc de Mayen- 
ne, & n’étant pas difpofé à lui demeurer 
fidele, cherchait à faire un accommode- 
mentavec le roi, auquel il avoit deman- 
dé , pour récompenfe , le gouvernement 
du Lyonnois , s’il faifoit rentrer la ville 
fous fon obéilfance ; mais il n’étoit pas 
aimé; il ne piÿ effectuer fes promelTes. 
L’affaire demeura fufpendue jufqu’au 5 
février de l’année fuivante. Les lîeurs de 
Liergues ; Jacques , 5c de Seves , éche- 
vins, chefs des politiques, ayant appris 
que le duc de Terra Nova, gouverneur 
de Milan, devoit faire paffer des troupes 
en France, qu’il étoit appellé par les Li- 
gueurs de Lyon, qui avoient promis de 
lui livrer la ville , réfolurent de l’alTurer 
au roi le plus promptement qu’ils pour- 
roient. Ils corrypiuniquerent leur deffein 
au colonel Ornano , & le prièrent d’a- 
vancer avét fes troupes : ils avertirent ce- 
pendant les bourgeois du parti royal de 
fe t'enir prêts à les féconder. Ornano ne 
manqua pas 4 e fe rendre au tems mat- 
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que , qui étoit la nuit du 7 au 8 février 
1594 , près du fauxbourg de la Guillo- 
tiere. Le fieur Jacques, accompagné r de 
fes deux amis, de Liergues, de Seves, 8c 
d’une troupe de bourgeois d’élite bien 
armés , attaqua entre trois 8c quatre heu- 
res du matin , un corps-de-garde au bout 
du pont , où commandoit Thierry, autre 
échevin , mais ligueur opiniâtre : ils le 
forcèrent , après beaucoup de rélîftance. 
Pendant ce tems les bourgeois du parti 
royal , forment de leurs maifons , en 
■ criant : V ive la liberté Françoife j 8c la 
ville fe trouva barricadée de toutes parts. 
L’archevêque, réveillé par le bruit, fort 
de Ion palais, accompagné des barons de 
Lux 8c de Chafeul, fes neveux, fe rend à 
l’hôtel-de-ville. Il ne put y arriver qu’au 
bout de deux heures , qu’il employa à 
franchir les barricades, 8c eiïiiya pendant' 
ce tems les brocards des bourgeois fur 
l’irrégularité de fes mœurs, & fa ^élb- 
béilïance à fon roi. Il témoigna la fur- 
prife que lui caufoit cette fédition , 8c 
voulut perfuader qu’on devoit attendre 
que le pape eût décidé fur l’abfolution du 
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15 6 Histoire 
- roi-, mais un murmure, accompagné de 
quelques menaces , interrompit fa haran- 
gue , Se l’obligea de regagner l’archevê- 
ché, avec plus de promptitude qu’il n’en 
étoitforti. L’échevin Jacques fe faille de 
l’arfenal, fit arrêter les fept autres éche- 
vins ligueurs Se quelques capitaines des 
quartiers. Le mardi matin on vit paraître 
de tous côtés les habitans avec des pana- 
chçs & des écharpes blanches. Tous les 
quartiers retentiffoient des cris de vive le 
roi. On alluma des feux dans toutes les 
rues \ on arracha les armes d’Efpagne , de 
Nemours Se de Savoye , des lieux où elles 
fe trouvoient, Se on les foula aux pieds. 
La populace repréfenta la Ligue fous la 
figure d’une vieille forciere -, jetta cette 
figure au feu, avec mille injures Se mille 
imprécations. Les bourgeois firent enfuire 
dreffer des tables devant leurs maifons , 
où le peuple Ye n °it boire à la fanté du 
roi. ÿurles deux heures après midi le co- 
lonel Ornano entra dans la ville , accom- 
pagné des officiers de fes troupes. Se d’un 
grand nombre de gentilshommes, tous 
en bottes Sc avec l’écharpe blanche. Il ’ 
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D E H E N R I IV. 257 
aflembia les principaux bourgeois , con- 
vint avec eux de ce tju’ii falloir faire pour 
alïiirer entièrement la ville au roi , ôc mo- 
dérer lanimofité du peuple contre les 
Ligueurs. On dépofa les fept échevins 
cjai avoient été arrêtés , & Rubis, procu- 
reur de la maifon de ville-, qui s’étoit tou- 
jours fignalé dans fes écrits & fes difcours 
contre le feu roi & le roi régnant. Apres 
avoir mis des perfonnes bien intention- 
nées à leurs places , on les fit fortir delà 
ville avec ceux dont on avoit fujet de fe 
défier ; mais on n’attaqua ni leurs mai- 
fcns , ni leurs biens. 

L’archevêque, très-mécontent de ce 
qui s’étoit paffé , parce qu’il n’en avoit 
pas eu l’honneur, parce qu’il pejrdoit 
le profit qu’il en avoit efpéré , voulut auflî 
fe retirer i mais on le pria de relier, & il 
y confenrit , dans la crainte d’être mal 
reçu du duc de Mayenne, qui n ’auroit pas 
manqué de blâmer fa négligence, s’il ne 
l’avoit pas acCufé d’avoir été d’intelli- 
gence avec fes ennemis ; mais on le 
força de rendre le château de Pierre- 
Encife, avec la perfonne du duc de Ne- 
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mours. (i) , que le roi fut charmé d’avoif 
entre fes mains. 

11 ne manquoit à l’éclat de la réduc- 
tion de cette grande ville , que d’avoir été 
la première depuis l’abjuration du roi , à 
donner l’exemple aux autres villes du 
royaume. Elle- avoir été prévenue par 
celle de Meaux, dans la fourmilion de 
laquelle on tr'ouvoit des circonftances 
plus fatisfaifantes pour le roi. 

Depuis cinq mois qu’il avoir fait fon 
abjuration, aucune ville eonfidérable du 
parti de la Ligue n’étoit rentrée dans le 
devoir. Elles attendoient apparemment 
que le pape eût prononcé fur i’abfoiution 
du roi. Les politiques répandoient dans 
le public que S. S. afFééloit des longueurs 
pour favorifer le duc de Mayenne &.le$ 
Efpagnols, qui s’applaudilToient de leurs 
brigues auprès d’elle, & du peu d’avan*- 
tages que le roi avoit retirés de fa con- 
verfion -, mais les peuples , lafles d’atten- 
dre, décidèrent eux-mêmes la queftion. 


( j ) Il avoit di fendu la ville de Paris lor£ 
qu'elle étoit alfiégée par le roi. 
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Il ne falloit qu’un exemple pour les dé- 
terminer; le fleur de Vitry, & la ville 
de Meaux dont il é toit gouverneur , fe 
donnèrent , & il fut fuivi de prefque 
toutes les autres, & fur -tout de celle de 
Paris. 

Le fleur de Vitry avoit été le premier 
des feigneurs catholiques qui, après la 
mort du feu roi , avoit refufé de recon- 
noître un fouverain proteflant ; mais lors- 
qu'il vit fon roi catholique, il voulut être 
. le premier à lui faire connoître qu’aucune 
rue d’intérêt particulier n’avoit été la ré- 
glé de fa conduite. Quelque teins après 
l’abjuration de Henri, il repréfenta au 
duc de Mayenne que rien ne devoit plus 
empêcher les bons catholiques François 
de fe Soumettre à leur prince légitime , 
6c lui déclara en même-tems qu’il étoit 
féfolu de prendre ce parti. Le duc le pria 
de ne rien^précipîter , en lui difant qu’on 
négocioit la prolongation de la trêve, 
qui , probablement feroit Suivie de la 
paix , & Vitry eut cette complaifance 
pour le duc. Cela l’empêcha pas d’al- 
ler , avec quelques-uns du même parti , 

* 
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faluer le roi plusieurs fois pendant la trê- 
ve ; mais la voyant prête à finir*, 8 c la 
guerre fur le point de recommencer par 
l’opiniâtreté du duc, il ne différa pas plus 
long-tems l’exécution de fon defTein , SC 
le fit avec un défintereflement qui lui 
attira beaucoup d’honneur, n’ayant point 
marchandé avec Ton roi , & h ayant point 
exigé de lui , comme firent beaucouptl’au- 
tres , des récompcnfes exorbitantes. 

Le 24 décembre, il fit fortir toute la 
garnifon de la ville de Meaux, & ayant 
aflemblé les principaux officiers & bour- 
geois , ib leur tint ce langage : Le roi 

» s étant fait catholique , a levé l’obftacle 
» qui empêchoit fies fujets de le recon- 
35 noître pour leur légitime fouverain j 
» pour moi , j’ai réfolu de me ranger à 
» mon devoir : j’en ai averti le duc de 
» Mayenne ; & lui ai même écrit que j’é* 
» tois fur le point de partir po^ir me ren- 
» dre auprès du roi : il ajouta qu’il avoit 
» été le maître de lui livrer la ville, mais 
x> que fon honneur 8 c fa fidélité envers 
» ceux qui lui en avûient confié le gou- 
» vernement , l’avoient empêché de le 
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D E H E N R I IV. lt I 
y> faire » : & finit par dire à ceux qui — 
étoient préfens : « Je vous iaifle la liberté 
» de prendre telle réfolution que vous 
» jugerez à propos ». Il remit enfuite les 
clefs entre les mains des magiftratSy»& • 
fortit pour aller joindre fes trouves , qui 
lattendoient à un quart de lieue de jd 
villf. Cette déclaration furprit beauc4(|^ 
les habitans , qui délibérèrent pendant 
quelques momens entr’eux , & réfolurent 
de fuivre l’exemple cfe leur gouverneur. 
Au fortir de raffemblée , iis crièrent tous : 
Vive le roi. Le peuple y répondit par une 
femblable acclamation, & ils prirent tous 
l’écharpe blanche. Le lendemain , comme 
madame de Vitry , accompagnée de fes 
cnfans & de fes domeftiques , forroit de 
fon logis pour aller joindre fon mari, les 
rhagiftrats vinrent au-devant d’elle, & la 
prièrent non- feulement de refter, mais 
encore d’engager fon mari de revenir , 
l'aUurant* que la ville vouloit fuivre fon 
exemple, $c fe foumettre au roi. Elle ren- 
tra chez elle à leur priere, & les habi- 
tans députèrent aufiï-tôt deux d’entreux 
à M. de Vitry, qui rentra dans la ville, 
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161 Histoire 
accompagné feulement de quatre cava- 
liers. Cette heureufe nouvelle fut aufli- 
tôt portée au roi , qui fe rendit à Meaux 
au commencement de janvier. Il y fut 
reçut avec les plus grands témoignages 
de joie. # Il (promit qu’il n’y auroit point 
dans la ville d’autre exercice de religion 
celui de la catholique. Il confirma 
dans les bénéfices & dans les charges 
ceux que le duc de Mayenne en avoit 
pourvus. Il exempfa le peuple de tout 
tribut pour neuf ans ; & afin de lui 
marquer là confiance, il ne laiiTa d’autre 
garnifbn dans la ville, que la compagnie 
d’hommes d’armes de leur gouverneur , 
qu’il confirma dans fa place , dont il 
donna la furvivance à fon fils (i). 


(i) L’auteur des Mémoires pour l’hifioire de 
France, rapporte que le duc de Mayenne ayant 
fait faire des reproches à Vitry de ce qu’il l’a- 
voit trahi en livrant la ville de MeaJhc au roi , 
Vitry répondit à fon envoyé: «Vous me preiïêz 
i> trop , vous me forcerez à la fin de parler en 
» fôldat. Je vous demande fi un larron ayant 
r> volé une bourlê , me l’avoit donnée en gar- 
* de, & fi après, reconnoilfant le vrai pro-* 
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Comme la trêve , accordée par le roi, ■■■ "• 

devoir expirer à la fin d’oélobre de cette ' 

année , le duc de Mayenne fit beaucoup 
d’inftances pour en obtenir la prolonga- 
tion, dans le deflein d’attendre, tant ce 
qui feroit décidé par le pape au fujet de 
l’abfolution , que l’effet d’une négocia- 
tion entamée avec le roi d’Efpagne. Le 
roi, au contraire, qui avoit pénétré la 
politique du duc de Mayenne , & qui 
voyoit que la prolongation de la trêve 
lui procureroit les moyens de remplir les 
magafins de'Paris , &: de donner le tems 
aux Efpagnols d’augmenter leurs trou- 
pes, vouloit la guerre ou la paix. Il fe 
tint pour cet effet des conférences , où 
le duc de Mayenne envoyoit alternati- 
vement le fieur de Villeroy, le préfident 
Jeannin & le comte de Belin. Un jour 
Villeroy, s’étant rendu à Fontainebleau, 


» priétaire , je lui rendois la bourfê , & rdfcjr 
% fois de la donner au voleur qui me l’auroit 
»» confiée , aurois-je , à votre avis , fait afte mau- 
» vais & de trahifon ? Ainfi eft-il de la ville dè[ 
t» Meaux». * 
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> fut fort furpris lorfque le roi lui fit voir 
une lettre qu’on avoir interceptée , avec 
d’autres papiers , parmi lefquels étoit la 
copie du ferment fait entre les mains du 
légat , par le duc de Mayenne & les prin- 
cipaux feigneurs de la Ligue , de ne ja- 
mais reconnoître le roi , quandtmcme il 
fe feroit catholique. Le roi lui demanda 
s’il lui confeilloit, après cela, d’accor- 
der la prolongation de la trêve. Vilie- 
roy, qui n’avoit aucune connoififance de 
ce ferment, en fut extrêmement irrité, 
& peu s’en fallut qu’il ne quittât fur-le- 
champ le parti du duc, auquel il montra 
ces papiers , en arrivant à Paris. Le duc 
tomba dans le dernier étonnement, &C 
répondit qu’il n’avoit fait ce ferment que 
pour empêcher que l’on ne procédât à 
l’éleétion d’un roi que celui d’Efpagne au- 
roit foutenu de toutes fes forces , ce qui 
auroit empêché le pape d^ccorder l’ablb. 
lution; il ajouta que, pour marquer qu’il 
s^fioit de bonne foi, il alloit donner^ 
conîme il fit fur-le-champ, ordre aux dé- 
putés des états de fè retirer chez eux s 
§c, par cette retraite, rendre l’éle&ioi* 

contraire* 

’ * 
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contraire à l’intention des Efpagnols. Vil- 
leroy ayant porté cette réponfe au roi , 
& l’ayant aiïiiré de la fincérité du duc de 
Mayenne, obtint la prolongation de la 
trêve pendant les mois de novembre & de 
décembre. 

Cependant le roi n’étoit pas dupe de 
la politique du duc de Mayenne , il avoit 
de bonnes raifcns pour prolonger la trê- 
ve. Outre quelle accoutumoit le peuple 
à goûter , par avance , les douceurs de la 
paix, il la croyoitnéceflàire pour favorifer 
les brigues que fesbons ferviteursfaifoienc 
pour achever de gagner ceux que fa con- 
version avoit ébranlés. 

Ce prince , après la prolongation de 
la trêve, découvrit que le duc de Mayenne 
tenoit un procédé bien contraire à la fin- 
cérité qu’il avoit voulu montrer. On in- 
tercepta des paquets, dans lefquels on 
trouva des inftru&ions que le duc de 
Mayenne envoyoit en Efpagne au fieur 
de Montpefat. Il propofoit de marier fon 
fils ainé à l’infante, & de mettre l’un & 
l’autre fur le trône de France. On faifit 
le porteur de ces inftruéüons avec d’autres 
Tome IL M 
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dépêches , par le moyen defqueiles on 
découvrit tout ce qui fe tramoit ; elles 
annonçoient au roi d’Efpagne qu’il pou- 
voit ajouter foi à tout ce que le porteur 
lui diroit , & avoir confiance en lui. 

Le roi conçut d’abord le projet de faire 
porter, par un homme affidé, cette lettre 
de créance au roi d’Efpagne ( i). Il falloit 
un homme adroit, intelligent, intrépide 
&: fpirituel, pour s’acquitter d’une com- 
miffion fi délicate. Ce fut fur la Varenne , 
fon porte-manteau , qu’il jetta les yeux : 
il s’en fervit utilement dans différentes 
occafions , & cet homme ne trouvoir rien 
de difficile pour avancer fa fortune. Outre 
la lettre de créance, on lui donna un mé- 
moire tout différent de celui qui avoir été 
déchiffré , mais écrit fur le même chiffre: 
on l’inftruifit de tout ce qu’il avoit à dire 
&à répondre: on le fit partir, après avoir 
mis en lieu de sûreté le porteur des let- 
tres qu’on avoit furprifes. Arrivé en Ef- 
pagne, il rendit fes dépêches , eut au- 
dience du roi, qui l’inftruifit de tous fes 

( i) Cayet , Chr. Nov. fur cette année. 
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defîeins , des mefures qu’on prenoit pour 

empêcher l’abfolution du roi de France , 1 5 9 3* 

& pour foutenir la Ligue. Il vit l’infante, 
lui parla de la propolition qui avoit été 
faite de la marier avec le roi , lui montra 
fon portrait. Elle l’examina avec quel- 
qu’émotion , & le retint. La Varenne , 
après avoir 
gne , alla prendre congé de l’infante: 
mais en forint de chez elle , il apprit 
par un efpion fecret, que le duplicata du 
paquet qu’on avoit intercepté er. France , 
venoit d’arriver avec l’avis de la furprife. 

Comme il avoit fenti toute la délicatelTe 
de fa commilîion, où il n’alloit pas moins 
que de la vie s’il étoit reconnu , il avoit 
pris la précaution d’avoir des chevaux de 
relais difpofés à l’écart de la polie, & il 
fit lî grande diligence qu’il échappa. Deux 
heures plus tard il étoit arrêté. Le danger 
qu’il avoit couru & fes autres fervices fu- 
rent récompenfés de la charge de contrô- 
leur général des polies , avec le gouver- 
nement de la ville & château d’Angers ( i). 

(i) Son nom étoit Guillaume Fouquet: il 

•, M ij 


reçu les ordres du roi d’Efpa- 
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Ces différentes brigues ayant fait con- 
noître au roi le peu de fonds qu’il y avoir 
à faire fur les promeffes & les paroles du 
duc de Mayenne , ce prince réfolut de 
prendre des mefures plus efficaces pour le 
mettre à la raifon. Comme la trcve expi- 
roit à la fin de l’année, il rendit le 27 
décembre 1593 une déclaration , par la- 
quelle il exhortoit tous les partifans de 
la Ligue à rentrer fous fon obéiffance 
dans un mois, leur promettoit amniftie 
pour tout le pafïé, & leur garantiffoit les 


prit le nom de la Varenne , de celui d’un mar- 
quifat qu’il avoit acheté. Il avoit été ga-çcn de 
cuifïne de madame Catherine , fœur du roi. 
Cette princeiïe difoit que la Varenne avoit plus 
gagné à porter les poulets de ion frere , qifà 
piquer les fiens. Un jour Henri IV ayant ap- 
perçu, avec le fils de ( la Varenne, un homme 
qu’il ne connoiffoit pas, demanda au pere de 
quel état ctoit cet homme? Sire, répondit la 
Varenne, c’eft un gentilhomme que j’ai donné 
à mon fils. Comment ! lui dit ce prince : donner 
fon fils à un gentilhomme, je comprends bien 
cela; mais donner un gentilhomme à fon fils , 
ç’eft ce que je ne puis comprendre. 
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charges , dignités & bénéfices qu’ils pof ' 
fédoient. Il ordonnoit en même-tems à 
fes parlemens, & à tous autres juges, de 
procéder , après ce terme expiré , contre 
tous ceux qui demeureraient opiniâtres , 
comme contre des criminels de leze-ma- 
jefté au premier chef. Cette déclaration 
fit grand bruit dans le royaume , 8 c fur- 
tout à Paris; & l’on vit bientôt les bons 
effets qu’elle produifit. / 

L’année 1594, où nous allons entrer , 
fut une des plus avantageufes & des plus 
brillantes pour ce prince. Elle fut d’au- 
tant plus fatisfaifante pour lui , que Paris 
& les principales villes de fon royaume , 
fe remirent fous fon obéiffance , fans au- 
cune effufion de fang, 8 c que la plupart 
des feigneurs ligués rentrèrent dans leur 
devoir. Il eft vrai qu’il leur fit de très- 
grands avantages; mais il aima mieux fa- 
crifier fes propres intérêts pour procurer 
la paix â fesifujets , 8 c faire cefTer les mal- 
heurs qui défoloient la France. 

La déclaration du 27 décembre , 8 c le 
bon traitement fait au fieur de Vitry , 
avoicnt fait ouvrir les yeux à ceux qui 

M iij 
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foutenoient encore la Ligue , & leur 
avoient fait concevoir l’efpérance d’être 
auili favorablement reçus. Chacun s’em- 
preffoit de s’accommoder avec le roi , 
tandis que la défiance , les foupçons &C 
la crainte d’être abandonnés , agitoient 
le duc de Mayenne , les Seize , & les 
autres chefs de la Ligue. 

L’appréhenfion qu’ils eurent que Paris 
n’ouvrît fes portes à fon fouverain , les 
détermina à ôter le gouvernement de cette 
ville au comte de Belin ( i), feigneur 
prudent & modéré, qui déteftoit la vio- 
lence 8c defiroit la paix : par cette raifon , 
il étoit défagréable aux Seize, 8c fufpeét 
aux Efpagnols. Ils firent donner cette 
place au comte de BrifTac , malgré les 


(i) Jean -François de Faudoas , dit d’Aver- 
ton , feigneur de Serillac , comte do Belin , gou- 
verneur de Ham , de Paris & de Calais , & depuis 
de la perfonne de Henri de Bourbon , prince de 
Condé, chevalier des ordres du roi II avoit été 
fait prifonnierà la journée d’Arques. Le roi l J a- 
voit traité fi favorablement , qu'il cherchoit l’oc- 
cafîon de lui rendre quelque fignalé fervice. 
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vives remontrances du parlement , qui 
vouloir que Belin la confervât. Celui-ci» 
indigné de cet affront, fe retira auprès 
du roi , qui le reçut à bras ouverts , & 
auquel il fut fort utile pour la réduction 
de Paris, par les liaifons qu’il avoit dans 
cette ville. 

Les Seize firent encore fortir de Paris, 
un grand nombre de perfonnes qu’ils trai- 
toientde politiques, & entr 'autres d’Au- 
bray , fecréraire du roi ( i ). Cette con- 
duire ne fit que rendre plus odieux les 
auteurs de cette tyrannie , & accélérer la 
fourni dion de Paris. Elle fut cependant 
précédée de celle d’Orléans & de Bour- 
ges , de concert avec la Châtre , leur gou- 
verneur , aux mêmes conditions que celles 
accordées à la ville de Meaux : la Châtre 


( i ) Claude d’Aubray , ancien prévôt des 
marchands , s’était , en plusieurs occafions , dé- 
claré ennemi des Seize , & étoitfoupcorné d’en- 
tre^enirun commerce de lettres avec MM. Se- 
gnier, bons ferviteurs du roi : ce qui obligea le 
duc de Mayenne de lui envoyer un ordre de 
fortir de Paris. 

M iv 


Digitized by Google 



272 Histoire 

conferva le gouvernement de ces villes y 

1 5 94* mais comme il étoit plus intérefïe que M. 
de Vitry, il exigea la promefle du bâton 
de maréchal de France , avec vingt mille 
écus d’argent comptant pour payer Tes 
dettes. 

S’cre de II ne manquoit plus à la fatisfaéfion du 

Henri IV, . 1 r • A J o • 

roi, que de le voir maître de Paris, parce 

qu^bn croyoit que toutes les autres villes 
* fuivroient bientôt l’exemple de la capitale 

de fon royaume : il avoit un fi grand nom- 
bre de partilans qui travailloient en fa fa- 
veur, qu’il fe voyoit fur le point d’y être 
introduit. La nouvelle qui s’y répandit 
des préparatifs qu’on faifoitpour fon fa- 
cre, augmenta l’ardeur que les Parifiens 
avoientde fe foumettre à lui, & leur fit 
faire tous leurs efforts pour y réufiir , 
comme il arriva peu de jours apres. 

Quoique l’obéiflànce, le refpedt & la 
vénération que les peuples doivent à leurs 
fouverains , ne dépendent en aucune fa- 
çon de la cérémonie de leur facre, cepen- 
dant nous la regardons comme un hom- 
mage que les princes font à la Divinité , 
de la couronne quelle leur a donnée. 
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Nous y joignons nos applaudiflemens & 
nos vœux pour leur profpérité. Cette cé- 
rémonie, aufli ancienne chez nous que Ja 
monarchie, s’eft introduite des le régné 
de Clovis , lorfqu’avec tous les François, 
il embraffa le chriftianifme. Elle fut infti- 
tuée à l’exemple de l’ondhion que Saüi , 
David & Salomon , choifis de Dieu pour 
gouverner Ion peuple , avoient reçue des 
prophètes Samuel & Nathan j car , nous 
ne voyons point dans l’écriture que ce 
fut une cérémonie néceflaire pour les au- 
tres rois Juifs qui parvinrent enluite à la 
couronne par droit de fuccellïon : il ne 
paroît passmeme qu’elle ait été en ufage 
lors de l’avénement des empereurs chré- 
tiens de Rome & de Conftantinople au 
trône des Céfars. En France cette céré- 
monie n’avoit point été interrompue de- 
puis Clovis: on la regardoit comme une 
chofe abfolument nécedàire, fur -tout 
dans le tems dont nous parlons , où , s’il 
eut été fait le moind e changement dans 
les aéles de la religion, l’on eut encore 
douté de la fincérité de la converfion du 
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roi : c’eft pourquoi ce prince prit la réfo- 

1594* lution de fe faire facrer. 

Comme il n’étoit pas en poiTelïîon*de 
la ville de Rheims , ni de la fainte am- 
poule , dont les ennemis étoient les maî- 
tres, il confulta les prélats qui setoient 
réunis à lui , & ils convinrent que cette 
cérémonie pouvoir fe taire dans une au- 
tre églife que celle de Rheims : on choi- 
fit donc celle de Chartres, dans laquelle 
Louis le Gros avoit autrefois été facré. Au 
lieu de la fainte ampoule de Rîîeims, on 
fe fervit de celle qu’on garde à Marmou- 
tier. Elle fut apportée avec beaucoup de 
vénération par les religieux de cette ab- 
baye , conduits par Gilles de Souvré , 
gouverneur de Tours. Faute de tems 
pour les préparatifs, le couronnement ne 
fut pas fait avec toute- la magnificence 
qu’on auroit defirée ; mais on n’y omit 
aucune des cérémonies qu’on a coutume 
d’y pratiquer. 

Le maréchal dô Matignon exerça les 
fondions de connétable ; le comte de 
Sain t-Pol,' celle de grand-maître; les 
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ducs de Longueville & de Belle^arde , 
celles de chambellan di de grand-écuyer. 

Les pairs laïcs étoient repréfeirés par 
le prince de Conry pour celui de Bour- 
gogne , Je comte de Soi (Ton s pour celui 
de Normandie, le duc de Montpenlîer 
pour celui de Guyenne , le duc de Piney 
pour le comte de I ouloufe , le duc de 
Retz pour Je comte de Flandres, & le 
duc de Ventadour pour le comte de 
Champagne. A l’égard des pair; ecclé- 
haftiques , ces dignités étant vacantes, 
ou ceux qui les polfédoient étant encore 
-dans le parti de la Ligue , l’évêque de 
Nantes repréfenta l’évêque duc de Lan- 
gres , celui de Maillefais le comte de 
Beauvais , l’évêque d’Orléans le comte 
de Noyon , & l’évêque de Châlons y fut 
en perfonne. Renaud de Beaune, arche- 
vêque de Bourges, prétendoit repréfen- 
ter l’archevêque de Rheims, à caufe de 
fa dignité archiépifcopale, & parce qu’il 
écoit nommé à l’archevêché de Sens, mé- 
tropole de Chartres $ mais Nicolas de 
Thou, qui en étoit évêque, foutint que 
cet honneur lui appartenoit, fur ce que 

M vj 
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1 les canons défendent aux archevêques de 
J 59 4* faire aucunes fondions dans les dioccfes 

de leurs fuffragans. L’archevêque s’étant 
défifté de fa prétention , celui de Char- 
rres fit la cérémonie dans fon églife le 
27 février. Le lendemain, apres les vê- 
pres, le roi reçut l’ordre du Saint-Elprit 
dans la même églife, par les mains de 
l’évêque qui l’avoit facré. 

La nouvelle du l'acre du roi répandit 
la joie dans tout le royaume , & fur -tout 
à Paris : elle y fit redoubler les efforts de 
fes partilàns pour l’en rendre maître. Ce 
n’étoit plus en fecret & à la dérobée 
qu’ils faifoient leurs brigues. Il y avoit 
long-tems qu’ils ne redoutoient plus les 
méprifables relies des Seize & de leurs 
adhérens; ils ne craignoient que la gar- 
nifon Efpagnole , & ne vouloient pas in- 
troduire les troupes du roi dans la ville , 
avant d’avoir pris les mefures néceffaires 
pour empêcher l’effufion du làng -, c ’étoit 
ce qui les rendoit plus lents & plus cir- 
eonlpeds. 

Le duc de Mayenne ne pouvoit man- 
quer d’être inflruit des mouvemens qui fe 
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faifoient dans la ville en faveur du roi. 
Soit qu’il eut des avis de ce qui fe négo- 
cioit avec lui, (oit qu’il crût n’en pouvoir 
empêcher la réuffite, ou qu’il appréhen- 
dât d’être livré lui-même au roi ( 1 ), il 
prit le parti de fortir de Paris avec fà 
femme de fes enfans , ce qu’il fit le 6 
mars, afin de n’être pas témoin d’un évé- 
nement auquel il voyoit bien qu’on ne 
pouvoir plus apporter d’obftacle. 

Le duc de Mayenne pouiTa l’impru- 
dence julqu’à l’excès -, fa conduite en efi: 
une preuve. Le roi lui offioit la paix â des 
conditions très-honorables Se très-utiles, 
pour lui de pour fa famille. Il fe voyoit 
abandonné pat les gouverneurs des villes 
Sc des provinces , par fes officiers, par fes 
amis, par fes créatures ; ils traitoient avec 


(1) M. de Thou di? que le duc de Mayenne • 
ctoit déjà d’accord avec le roi , qui lui perrnet- 
toit de demeurer encore dans le parti, pour ré- 
duire doucement les plus opiniâtres; mais il Ce 
trompe : il fuftit de voir ce qui fè paffa depuis la 
réduction de Paris, jufqu’à l’accommodement 
du duc avec le roi. 
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le roi, qui les recevoir favorablement. 

*594. Les Efpagnols avoient fait tous leurs ef- 
forts pour lui 'oter la lieutenance géné- 
rale de l'état, pour faire élire un roi à 
leur difpofïdon , 8c avoient! cherché Ce 
roi jufques dans fa famille , 8c à fon 
préjudice ; ils avoient même traité le 
duc de Mayenne avec mépris , ne lui 
avoient tenu aucunes des paroles qu’ils 
lut avoient données , 8c il n’en avoit reçu 
que de médiocres fecours , parce qu’ils 
craignoient de le rendre trop jjuiffanr. Il 
ne voyoit pas que les accommodemens 
avantageux que ceux de fon parti fai- 
fbient avec le roi , mettoient obftacle à 
celui qu’il pouvoic efpérer lui-même. Les 
confeils falutaires de Villeroy &de Jean- 
nin, qui lui étoient feuls véritablement 
attachés, ne furent jamais capables de le 
tirer de l’irréfolution dans laquelle il lan- 
guifïoit. Il fe feroit couvert de gloire & 
d’honneur, fi, lors de la converfion du 
roi , il s’étoit fournis à lui. Il auroit per- 
fuadé à toute l'Europe, que ce n’étoit, 
ni l’intérêt , ni l’ambition , ni la ven- 
geance , qui conduifoient fes aétions, 8c • 
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qu’il n’avoit pour objet que la conferva- 
tion de la religion catholique; il auroit 
arrêté les désordres qui afrîigeoient la 
France; nous aurions aujourd’hui fa mé- 
moire en vénération , & il n’auroit pas 
abandonné au comte de Briiïac l’hon- 
neur & le profit de faire entrer le roi 
dans fa capitale. 

Ce dernier avoir été mis en polïeflion 
du gouvernement de Paris le 17 janvier , 
par le duc de Mayenne, qui croyoit lui 
devoir cette récompenfe pour les fervi- 
ces qu’il avoit rendus à la Ligue. Ce fut 
un des plus emprefles à former des bari- 
cades , lorfqu’on chaiïa Henri III de 
Paris ; on vouloir d’ailleurs l’indemni- 
- fer du gouvernement du Poitou , qu’on 
lui avoit ôté pour le donner au duc d’El- 
bœuf. Briflac ne fe croyoit pas alfez ré- 
compenfé; d’ailleurs il étoit mécontent 
du duc de Mayenne, & voyoit que les 
principaux habitans , & le plus grand 
nombre étoient favorablement difpofés 
pour le roi ; il fe lailfa gagner facile- 
ment. 
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Le roi chargea Saint-Luc ,( i), beau- 

I 5i’4' frere de Briffac , de le fonder. Ils étoient 
en procès pour des intérims de famille. 
Saint-Luc propofa à Briilac de s’accom- 
moder : ils prirent des gens de julfice 
pour arbitres ayant eu une conférence 
„ fur ce fujet .à l’abbaye S. Antoine, Saint- 
Luc prit Briiîac en particulier, pendant 
que les avocats travailloient , & lui fit, 
de la part du roi , des propofitions très- 
avantageufes. Briflàc les accepta, 5c pro- 
mit de faire fes efforts pour donner au 
roi la fatisfaélion qu’il defiroit. Ayant 
enfuit* parlé d’affaires , ils afteéterent 


(i) François d'Efpinay , feigneur de Saint- 
Luc , avoit époufé Jeanne de Coiïe. Henri , 
pour le récompenfer de fa fidélité à fon fervice , 
le fit gouverneur de Saintonge . lieutenant gé- 
néral au gouvernement de Bretagne , chevalier 
de fes ordres en i 5 .9 5 , puis grand maître de 
l’artillerie. Il fut tué au fiége d’Amiens en 
1557. On ne l’appelîoit que -le brave Saint- 
Luc. 11 étoit , outre cela, très-bien pris dans (a 
taille , & avoit un eiprit brillant & aifé, qui le 
faifoit aimer de toute la cour. 
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tous dehx de ne fe point relâcher de leurs 
prétentions, & fe féparerent, en appa- 
rence, mécontens l’un & l’autre. 

Briilac , de rerour à Paris ( I ) , s’a- 
boucha avec ceux du parti du roi, 3c 
principalement avec le procureur général 
Molé , les confeillers d’Amours 3c du 
Vair , Lullier, prévôt des marchands, 
Neret & Langlois, échevins, 3c prit les 
mefures les plus efficaces pour réuffir dans 
fon projet. Il fallut quelque tems pour 
régler les conventions générales 3c parti- 
culières, fous lefqueiles on devoir livrer 
la ville au rc# ; car Briffac , & la plus 
grande partie de ceux qui traitèrent cette 
affaire, n oublièrent pas leurs intérêts. 

Tout étant d’accord , le roi , pour 
écarter les foupçons 4 partit de S. Denis, 
fous prétexte de fe rendre à Senlis. Il 
donna au heur de Virry un petit corps 
de troupes pour veiller aux environs de 


(1) On dit qu’il alla trouver îe légat , & (e 
jettant à fes genoux , il lui demanda rabfolution 
pour avoir été en conférence avec un fauteur 
d’hérétiques. 
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Paris fur ce qui fe paflêroic, après l’avoir 
averti, ainfi que plusieurs de fes capitai- 
nes, de la convention faite avec les prin- 
cipaux habitans de Paris , de l’y intro- 
duire le vingt-deuxième mars. 

Quelques jours auparavant , il étoit 
entré dans la ville beaucoup de gens de 
guerre , que le prévôt des marchands 8c 
les échevins avoient loges dans différens 
quartiers, pour s’en fervir au befoin. 

Il s’en fallut peu que l’entreprife ne 
fût découverte la veille du jour quelle 
devoir s’exécuter -, car tant de perfonnes 
en étoient inftruites , que l#s Seize , ayant 
eu quelque fôupçon de ce qui fe palfoit , 
en avertirent le duc de Feria & dom 
Diego d’Ibarra. Ceux-ci , ayant fait met- • 
tre leurs Efpagnols fous les armes , en- 
voyèrent chercher le comte de Briiïac , 
auquel ils firent part de ce qu’ils avoient 
appris. 11 leur dit qu’il ne croyoit pas 
qu’il y eût rien à craindre; que cepen- 
dant , comme il ne falloir rien négliger, 
il alloit faire la ronde fur les remparts , 
6c il demanda, pour l’accompagner, quel- 
ques capitaines Etpagnols au duc de Fe- 
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rïa, qui leur ordonna de poignarder Brif- 

fac, s’ils appercevoient quelques mouve- 1 5 94* 
mens extraordinaires. Il n’étoit que mi~ 

* nuit, & le lignai ne devoir fe donner 
qu’à quatre heures du matin , ainlî il ne 
fe fit aucun bruit; & Briflac, ayant ra- 
mené les capitaines Efpagnols , fort fati- 
gués fur les deux heures, il dit au duc de 
Feria, avec allez d’émotion, qu’on pre- 
noit trop aifément l’aüarme fur des bruits 
populaires. En fe retirant , il donna ordre 
Ifcuxcorps-de-garde bourgeois , qui étoient 
aux environs, de tirer fur les Efpagnols, 
s’ils fortoient de leurs logis. Dans la même 
journée le comte de Briflac avoit encore 
pris une précaution fort utile pour fon 
defièin: il avoit fait courir le bruit que 
le roi avoit paffé à Ruel pour fe rendre à 
S. Denis, où il devoir recevoir un convoi . 
d’argent, qui étoit déjà arrivé à Palai- 
feau. Il en avoit averti le capitaine Jac- 
ques Ferrarois & lui avoit ordonné de 
prendre avec lui deux compagnies de la 
garnifon Efpagnole , pour aller à la dé- , 
couverte, &c l’ayant fait fortir le foirpar 
la porte S. Jacques, il l’avoit fait fermer. 
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& défendu à ceux qui étoient dans lô 
fecret de le lailfer rentrer. Les Seize &c 
ceux de leur parti , avoient été aux aguets 
une partie de la nuit ; mais, n’ayant ap- 
perçu aucuns mouvemens , ils s’étoient 
retirés fur les trois heures. 

Le mardi , 22 fnars, fur les quatre heu- 
res du matin, l’échevin Langlois fortit 
par la porte S. Denis pour aller au-devant 
des troupes du roi ; il rencontra le fieur 
de Vitry avec fon petit corps de troupes, 
accompagné de plusieurs feigneurs Sc gen^ 
tilshommes, auxquels il livra la porte. Les 
troupes du roi , arrivant fuccelîivement, 
fc répandirent fur les boulevards , pen- 
dant que les garnifons de Corbeil &: de 
Melun, étant delcendues par la riviere , 
furent reçues à l’Arfenal par le fieur Grofi 
fier, qui y commandoit. Le roi , qui étoît 
venu jufquaux Tuileries, où il s’étoit 
arreté, fit avancer le fieur d’O jufqu’à la 
porte S. Honoré , par laquelle il entra . 
dans la ville. Louis de Montmorency 
JBoutteville , qui commandoit un autre 
corps , fc rendit fur le quai de l’Ecole , ' 

où ayant trouvé un corps-de-garde de 
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foixante lanfquenets, qui rcfufercnt de 
crier vive le roi , Sc Te mirent en défenfe, 
il les fit tailler en pièces, & jetrer dans 
la riviere. Toutes les troupes du roi étant 
arrivées, on fe failît des principaux por- 
tes i on mit des corps-de-garde au pa- 
lais, au grand & au petit Châtelet, fur 
les avenues des ponts & dans les princi- 
- pales places publiques. Les bourgeois ar- 
més fe mêloient avec les foldats , en 
criant : V^ive le roi & la paix. Les Seize , 
& leurs partifans, noferent paroîrre : en 
moins de trois heures , tout fut aulîî tran- 
quille, que fi l’on eut été dans la plus pro- 
fonde paix. Le roi en étant averti , entra 
à cheval, toyr armé dans Paris, par la 
porte neuve, avec le refte de lès troupes , 
commandées par le duc de Retz. En pal- 
Jànt dans la rue S. Honoré , Happerait un 
foldat qui prenoit un pain de force chez 
un boulanger , le roi courut à lui , & le 
mit ei^evoir de le tuer ( 1 ). 

Le^prite de BrilTac vint au-devant de 
S. M. , & en l’abordant , il lui préfenta 


( 1 ) Journal de l’Etoile , année 1 594. 
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une belle écharpe blanche brodée d’or : 
le roi la reçut en l’embraflant , lui donna 
la fîenne , avec le bâton de maréchal de 
France. 

Le prévôt des marchands parut aufîî- 
tôt à la tête des échevins , accompagnés 
d’un grand nombre des plus notables 
bourgeois, qui lui préfenterent les clefs 
de la ville. Il les reçut avec ces grâces & 
cette affabilité, qui accompagnoient tou- 
tes fes aéfions, & leifr témoigna, dans 
les termes les plus affeétueux, la fatis- 
faction qu’il avoir du fervice qu’ils ve-*- 
noient de lui rendre. 

Ayant appris que le duc de Feria avoit 
rafTemblé les troupes de & garnifon , au 
Temple & dans les environs , réfolu de fe 
défendre fl on l’attaquoit , il lui envoya le 
comte de Saint-Pol pour l’aflurer qu’iT 
n’avoit rien à craindre de fbn refTenti- 
ment, pourvu que lui & fes troupes ne 
fe rendirent pas indignes de fesiprrtés, 
mais qu’il vouloit, qu’avant la fjptula- 
tion , qu’il étoit difpofé à lui accorder , 
il lui remît le capitaine Saint-Quentin , 
Vallon , qu’il avoit fait arrêter fur quel- 
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quçs foupçons d’intelligence avec ceux ■ 
du parti du roi. Ce capitaine fut rendu 
fur le champ au comte de Saint-Pol & 
enfuite la capitulation fut drelTée : le roi 
permettoit au duc de Feria de fortir avec 
fes troupes le même jour , tambours bat- 
tans , enfeignes déployées , mais mèches 
éteintes. 

Enfuite le roi fe mit en marche pour 
fe rendre à l'églifè de Notre-Dame : il 
fembloit que le peuple embarrafloit ex- 
près le chemin par fon affluence, afin de 
jouir plus long-tems du plaifir de voir 
fon prince, & de lui témoigner fa joie 
par des cris d’allégreffe & de vive le roi. 

Lorfqu’il arriva fur le pont Notre-Da- 
me , il fut fi flatté des acclamations re- 
doublées qu’il entendit, qu’il dit à ceux 
qui l’accompagnoient : Je vois bien que 
ce pauvre peuple a été tyrannifé: il mit 
pied à terre à la porte de l’égiife, &la 
foule étoit fi grande qu’elle le portoir, 
pour ainfi dire ; en forte que les capitai- 
nes de fes gardes , voulant faire retirer 
le peuple pour lui faciliter le paflàge , 
«c non, leur dit-il, j’aime mieux avoir plus 
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» de peine , & qu’ils me voient à leur 
» aife ; car ils font affamés de voir un 
» roi ». Après avoir entendu la meffe & 
le Te Deum , qui furent chantés en ac- 
tions de grâce d’un fi heureux événement, 
il fe rendit au Louvre, furpris , comme 
il le difbit lui-même , de voir l’effet que 
fa préfence avoir opéré en fi peu de tems 
dans cette mande ville. 

O 

Dès qu’il fut arrivé il voulut voir le 
capitaine Saint- Quentin , qui, fi -tôt 
qu’il parut devant le roi , fe jetta à fes 
pieds , le remercia de la vie dont il lui 
étoit redevable ( car ce capitaine devoit 
être pendu l’après-dînée dans la cour de 
l’hôtel de Longueville ) : il offrit fes fer- 
vices au roi. 

La fàtisfaélion que Henri goûtoit , 
avoit encore augmenté fa gaieté natu- 
relle. oc Capitaine, dit-il à Saint-Quen- 
» tin , vous avez eu belle peur -, fi vous 
a> n’en êtes pas encore guéri , j’aurai foin 
» de vous la faire pafTer. Puifque vous 
» n’êtes pas Efpagnol , mais François , 
» je vous retiens à mon fervice, & je ré- 
p çompenferai votre zele ». 

U 
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Il fit venir à Ton dîné le fecrétaire Ni- 
colas -, c’étoit un homme affez connu à 
la cour. Il avoit eu un office de fecrétaire 
du roi fous Charles IX , & fut enfuite 
fecrétaire du duc de Mayenne: il étoit 
homme d’efprit , & fe piquoit de faire 
des vers, ce C’étoit , dit Brantôme , un 
» gros réjoui , bon compagnon , d’un 
>3 elprit allez divertiifant , que Ion tem- 
33 pérament rendoit enclin à la bonne 
33 chere » (1)'; c’eft ce qui engagea Hen- 
ri IV à le faire venir a fon dîné, ce M. Ni- 
33 colas , lui dit le roi , quel parti fuiviez- 


( 1 ) 11 vint dîner chez M. de Rofhy un jour 
que ce feigneur , preiTé de fortir , avoit ordonné 
à Ion maître-d’hôtel de retrancher un fervice, 
afin que le dîné fut plutôt prêt : Nicolas fut 
bien lurprls de voir que M. de Rolhy , après 
avoir mangé un morceau à la hâte , & bu deux 
coups, demanda le fruit j & en méme-tems le 
cheval qu’il devoit monter pour retourner au 
Louvre. «Pardieu, Moniteur, lui dit Nicolas , 
>3 je ne m’étonne pas que vous paiïèz pour un 
» des plus habiles feigneurs de France; je ne 
v connois perfonne qui puifle boire trois coups 

Tome IL N 
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— vous pendant les troubles ? A la vérité , • 

IJ? 4* ;o Sire, répondit Nicolas, j’avois quitté 
x le Soleil pour fuivre la Lune. Mais que 
» veux-tu dire, de me voir à Paris comme 
x j’y fuis, reprit le roi? Je dis, Sire, 

» répartit Nicolas,'tqu’on a rendu à Cé- 
x far ce qui appartenoit à Céfàr, comme 
x il faut rendre à Dieu ce qui appartient 
x à Dieu. V entre S. Gris , répliqua Hen- 
x ri , on ne me Va pas rendu à moi , on 
x me l'a bien vendu x. Cela fut dit en 
préfence du comte de BrifTac ( 1 ) & de 
quelques autres , qui avoient bien ftipulé 
leurs intérêts avant de rendre à Céfar ce 
qui lui appartenoit. Sur ces paroles , un 
joyeux de ce tems~là dit: Paris a été 
rendu comme un village, fans coup férir. 
Les écus de France , en telles affaires , 


» avec vous pendant votre dîné. Là , là , lui 
» répondit M. de Rofny, ne laiiïèz pasd’ache- 
» ver de dîner, pour moi j’ai une affaire qui 
» m’appelle ailleurs ». Mém. de Rofny , liv.-i 3 . 

( t ) Outre le bâton de maréchal de France, 
il avoir eu cent mille écus. 
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opèrent aujji-bien que les doublons d'Ej- 
pagne. 

Le même jour le roi/ ayant reçu deux 
avis d’importance , dit à ceux qui lui en 
parloient: ail faut que je vous confefle 
y» que je fuis fi fort enivré d’aife de me 
y> voir où je fuis , que je ne fais ce que 
« vous me dites, ni ce que je dois vous 
» réponcLdÉfcgLes magiftrats de ville lui 
préfentea|Hpi lendemain de l’hipocras , 
des dragées & de - flambeaux,, & fupplie- 
rent S. M. d’excufer la pauvreté de fa ville 
de Paris : il lÿ.ir dit , a qu’il les remercioit 
» de ce que le jour de devant ils lui avoient 
» fait préfent de leur cœur & maintenant 
» de leurs biens j qu’il les acceptoit avec 
» le plus grand plaifir : & ajouta que , 
» pour leur en donner la preuve , il de- 
» meureroit avec eux & en leur garde, Sc 
qu’il n’en vouloir point d’autre ». 

Le préfidcnt de Neuilly ayant eu la 
hardiefle de faire demander au roi la per- 
miflîon de le venir faluer, le monarque 
lui fit répondre par M. de Sancy , «quil 
» ne tenoit point pour fes fujets ni pour 
a» fcs ferviteurs , ceux qui 1 etoient de l’Efi 
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» pagnol , &c qu’il lui confeilloit de s’en 
» aller avec eux » ( 1 ). 

Le préfident de Haqueville s’étant pré- 
fenté devant le roi , S. M. lui dit: « M. le 
» préfident, je fuis bien aife de vous voir; 
3’ je fais les bons offices que vous m'avez 
33 faits ici ; je vous en remercie : toutefois 
» quand il étoit queftion de quelqu’ affaire 
33 qui importoit à mon fervj^|fcK>us étiez 
33 ordinairement malade d’avis 

33 que vous reliiez à votre grand con-^ 
33 feil 33. 

Le roi entrant dans Pa^is, poulïa la 
malice jufqu’à'.envoyer faire des com- 
plimens à mefdames de Nemours & de 
Montpenfier ( 2 ), auxquelles cet avéne- 
ment caufoit le plus vil chagrin. Lorfque 


( x ) Etienne de Neuiily étoit préfident en la 
cour des aides : il avoit fuccédé dans cette char- 
ge au préfident de la Place, qu’il avoit fait maf- 
fhcrer à la S, Barthelemi. M. de Thou , & les 
remarques fur la Satyre Menippc-e , en parlent 
comme d’un méchant homme : auffi fut-il obligé 
de quitter la ville de Paris. 

( 1 ) Mém. de l’Etoile , tom. 1 , pag. j. 
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la ducheiïe de Montpenfier apprit que le 
roi étoit dans Paris ,.fon délèfpoir alla au 
point, qu’elle demanda s’il n’y avoir pas 
quelqu’un allez fon ami , pour lui porter 
un coup de poignard dans le fein : mais 
elle fe ralïura lorfque le melïager du roi 
lui dit de la part de S. M., qu’il ne feroit 
fait aucun tort à la perfonne, à fes biens' 
de à fes maifons ( 1 ). Deux jours après , 
le roi alla rendre vifite à madame de Ne- 
mours, chez laquelle il trouva madame 
de Montpenfier j il leur demanda: ce fi 
» elles n’étoient pas bien étonnées de le 
» voir à Paris, & encore plus de ce qu’on 


(t) La ducheiïe de Montpenfier étoit lœurdu 
duc & du cardinal de Guife , malïàcrc à Biois. 
On a dit que la haine irréconciliable qu’elle 
avoit conçue contre Henri III , étoit moins cau- 
fée par le defir de venger la mort de fes deux 
freres, que par les difeours infultans que ce 
prince avoit tenus fur fon compte , & par un 
affront qu’il lui avoit fait , & qu’il avoit eu l’im- 
prudence de publier. Elle en avoit été tellement * 
outrée , qu’elle s’étoit abandonnée aux derniè- 
res extrémités pour le venger des mépris de ce. 
prince. 

Niij 
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» n’y avoic volé , ni pillé perfonne , ni fait 
» tort à homme du monde , pas! même 
33 de la valeur d’un fétu*. Puis fe tournant 
vers madame de Monrpenfier : <* Que di- 
33 tes-vous de cela, ma coufineJ Sire, "lui 
» répondit-elle , nous ne pouvons dire 

* autre chofe , finon que vous êtes un 
» très - grand roi , très - bénin , très - clé- 
» ment & très-généreux. Une chofe euf- 

O 

» fai-je feulement défirée en la réduction . 
» de votre ville de Paris , c’eft que M. de 
sa Mayenne , mon frere , vous eut abaiifé 
33 le pont pour y entrer. Ventre S. Gris, 

» répondit le roi , il m’eût fait poflîble 

* attendre trop long-tems,& je n’y ferois 
» pas entré fi matin ». 

Le même jour , fur les trois heures 
après midi , le duc de Feria , dom Diego 
d’Ibarra , & Jean-Baptifte Taxis, ambaC- 
fadeurs du roi d’Efpagne , fuivant l’ordre 
qu’ils en avoient reçu , fortirent de Paris 
parla porteS. Denis, avec leurs troupes , 
au nombre d’environ trois mille hommes. 
Le roi étoit à une fenêtre pour les voir 
partir , & dit aux ambalfadeurs : a Mef- 
» fieurs, recommandez-moi à votre maî- 
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» tre; mais n’y revenez plus». Tous les 
Efpagnols, le chapeau à la main , le fa- 
luerent en pariant avec beaucoup de ref- 
peét 8c avec de profondes inclinations. 
Le dùc de Feria, confervant fa morgue 
Efpagnole , lui fit un falut très-cavalier. 
Le roi , qui s’en apperçut , le fit remar- 
quer à ceux qui étoignt avec lui , 8c ne 
lui ôta (on chapeau qu’à moitié, en le 
contrefaifant. Ils furent reconduits jul- 
qu’au Bourget par le fieur de S. Luc 8c le 
baron de Salignac , 8c ils emmenerent 
avec eux le doéteur Boucher avec une 
trentaine des plus défefpérés Ligueurs. 

Cinq jours après la réduction de Pa- 
ris, le fieur de Bours, gouverneur de la 
Baftille , la remit au roi. Il en fortit avec 
l’écharpe noire. 11 eut la générofité de ne 
vouloir point prendre d’argent, 8c de ne 
recevoir aucune grâce pour la reddition 
de cette place. Etant follicité de recon- 
noître un prince fi généreux 8c fi grand, 
il répondit i « qu’il connoillbit toutes fes 
» belles qualités & fes vertus ; mais qu’il 
» étoit ferviteur de M. de Mayenne , au- 
» quel il avoit donné fa foi ». Voyant 

N iv 
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— ? qu’il n’étoit pas en état de foutenir un 

1 5 94* jfîége , il avoir fait prier S. M. de lui ac- 
corder la liberté de fe retirer, apres qu’il 
auroit inftallé dans fa place celui qu’elle 
y voudroit envoyer. 

Le meme jour, le château de Vincen- 
nes fut auflî rendu par le fieur de. Beau- 
lieu, qui en étoit capitaine ( i). 

Lorfque le roi entra dans Paris, le car- 
dinal de Pellevé étoit dangereufement 
malade dans l’hotel de Sens; ayant appris 
que ce prince avoit été à Notre-Dame, 
& que tout étoit paifible , il fe retourna 
de l’autre côté, & mourut fur- le- champ 
de chagrin & de défefpoir, comme on di- 
foit alors avec grande apparence ; car le 
roi n'avoit peut-être pas dans fon royau- 
me un plus grand ennemi , & un fujet 
plus dénaturé. 

Le roi fit prier le cardinal de Plaifance, 
légat du pape , de le venir voir ; mais le 
cardinal le refufa avec opiniâtreté. Il lortit 


(i) Dans ces tems-là ceux qui comman dolent 
dans les châteaux fortifies, étaient nommés ca- 
pitaines du château , 5c non gouverneurs. 
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de Paris , accompagné feulement du fieur — 

du Perron, nommé à l’évêché d’Evreux ; 159 4. 

mais il n’aila pas jufqu’à Rome; il mou- 
rut en chemin d’une maladie , caufée par 
la latigue du voyage , & par le chagrin 
de voir qu’il ne remportoit d’autre ré- ( 

compenfe de fes brigues & de fes com- 
plots , que les.imprécations dont le peu- 
ple de Paris le chargea lorfqu’il partit, & 
la ha'ine de toute la France. 

Le roi fit dans le même tems une chofe 
qui marque bien la bonté de fon cœur. 

La Noue, l’un de fes plus braves capi- 
taines , vint fe plaindre à lui , que fes 
créanciers avoient fait faifir fes équipa- 
ges , & Je pria d’ordonner qu’on arrêtât 
les pourfuites. « La Noue, lui répondit-il 
» publiquement , il faut payer fes dettes; 

» je paye bien les miennes ». Il le tira en- 
fuite à part, & lui donna de fes pierre- 
ries pour les engager à fes créanciers , 
jufqu’à ce qu’il pût lui donner. l’argent 
dont il avoit befoin. 

Pendant que la ville de Paris concou- 
roit de fi bonne grâce à témoigner au rof 
fon zele & fa fidélité, celle de Rouen fe 

N v 


Digitized by Google 



* 5 ? 4 - 


298 Histoire 
difpofoit aufîï à lui donner la mcme*fà- 
tisfa&ion , &c fuivit de près l’exemple de 
Paris. 

Le fieur de Villars, gouyerneur de 
Rouen , voyant que la puiffance du roi 
augmentoit tous les jours , & que les 
affaires de la Ligue dépériilôient de plus 
en plus ; que tôt ou tard , de gré ou de 
force, il feroit obligé de fuivre l'exem- 
ple des bons ferviteurs du roi ; voyant 
d’ailleurs que le duc de Mayenne refufoit 
obftinément les conditions avantageufes 
de paix que le roi lui offroit, réfolut de 
faire la fienne en particulier. Il envoya le 
fieur Defportes ( 1 ) , abbé de Tiron, au 


( 1 ) Philippe Defportes étoit natif d'An- 
gers ; il fut chanoine de la Sainte-Chapelle , & 
eut beaucoup de part aux bonnes grâces de 
Henri III ; il s’attacha à ce prince dès le tems 
qu’il étoit duc d’Anjou ; il le fiiivit en Pologne. 
Lorfque Henri fut far le trône , il donna à Defc 
portes les abbayes de Tiron , de Jofaphat , de 
Vauxcernay & de Bonport. Il faifoit aflëz. bien 
des vers, qui cependant Ce trouvent aujourd’hui 
confondus avec les médiocres produdions de 
fon tems. Henri III lui donna une très-groffe 
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baron de Rofny , afin de l’engager à 
prefifentir le roi fur les conditions qu’il I 5?4* 
deliroi: obtenir de lui. Le baron en parla 
au roi, qui le fit partir fur-le-champ pour 
Rouen, avec les inftruéfions & les pou- 
voirs' néceflaires. Villes, ne voulant pas 
traiter d’abord par lui-même , ou peut- 
être honteux des demandes exofbitantes 
qu’il vouloir faire , chargea l’abbé Defc 
portes de faire en particulier la première 
entrevue avec Rofny; L’abbé lui fit ci’a- 
. bord entendre , qu’ayant trop tardé à ve- 


fomme d’argent pour mettre les ouvrages fous 
* prefie. L’amiral de Joyeufe lui donna une ab- 
baye de dix mille livres de rente pour un Son- 
net. Après la mort de Henri 111 il fe jetta dans 
le parti de la Ligue , ce qui fut caufe qu’il fut 
privé du revenu de les bénéfices , & qu’il Ce re- 
tira auprès de l’amiral de Villar§, qui lui donna 
fa table & fa confiance : fâché de ne pas 
jouir de fesbénéfices , il détermina Villars à s’ac- 
commoder avec Henri IV. 11 eut beaucoup de 
part à ce traité, dans lequel il ménagea très- 
bien fes intérêts : outre la main-levée de (es bé- 
néfices, il Ce fit encore donner le fort de Fé- 
camp. C’c-ft air.fi que la plupart des Ligueurs fe 
faifoient payer du prix de leur rébellion. 

Nvj 
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: nir à Rouen, les Efpagnols, qui avoienff 

1 5 découvert que M. de Viilars vouloir faire: 
fon traité avec le roi, faifoient tous leurs- 
efforts pour l’en détourner , par les offres.- 
ks plus avantageufes que leur envoyé 
dont Simon Antqine , & la Chapelle- 
Marteau , l’un des plus- déterminés li- 
gueurs, 'étoient chargés de lui propofer;. 
cependant, lui dit l’abbé, ne vous rebu- 
tez pas , je vous féconderai : il faut feule- 
ment vous armer de patience contre les- 
fougues de M. de Viilars. M. de Rofny, . 
qui reconnut l’artifice qu’on employoit 
pour l’engager d’accorder plus facilement 
les conditions qu’on demandoit,ne s’é- • 
pouvanta pas , parce qu’il avoit des or- 
dres précis du roi de traiter à quelque 
prix que ce fût avec Viilars. Dès la pre- 
mière entrevue. Celui-ci fit demander en- 
tr’autres chofes, que M. de Montpenfier,, 
gouverneur de Normandie, n’en exerçât 
pas les fondions pendant trois années-, 
fur les villes & bailliages de Rouen & de 
Caux , & qu’il n’eût aucune autorité fur 
lui ; que fa dignité d’amiral, qui lui avoir 
été conférée par la Ligue , lui fût confie- 
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mée & cédée par le baron de Bircn , au- * 
quel le roi l’avoic donnée-, que Fécamp, 
qui lui avoir été enlevé par Boifrozé , fût 
uni à fon gouvernement de Rouen -, que 
plusieurs abbayes dont le roi avoit dif- 
pofé en faveur de fes ferviteurs, fuflent 
données à ceux qu’il lui nommeroit; que 
tous les officiers pourvus par la Ligue, 
fulTent confervés dans leurs charges -, que 
le roi lui entretînt quinze cens hommes 
de pied, & trois cens chevaux, lui don- 
nât douze cens mille livres pour payer fes 
dettes, & fbixante mille livres de pen j 
fion. Le baron de Rofny contefta pen- 
dant trois jours fur plufieurs articles , & 
fur-tout fur ceux qui regardoient MM.de 
Montpenfier, de Biron Boifrozé ; & 
enfin il accorda tout , avec cette reftric- 
tion néanmoins qu’il en écriroit au roi , 
parce que ces trois articles pafl'oient fes 
pouvoirs. Villars s’étant mis en colere, 
dit en jurant, qu’il vouloit tout ou rien , 

& qu’il alioit conclure avec les Efpa- 
gnols. Mais Rofny lui remontra que la 
réferve qu’il faifoit ne devoit point l’of- 
f enfer -, que ce n’étoit pas un refus, mais 
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que Ja chofe étoit trop importante pour 
la pafTer fans avoir confulté le roi -, qu’il 
ofFroit de ligner le traité apx conditions 
qu’il demandoit, mais feulement fous le 
bon plailir de S. M. Villars fe fit beau- 
coup prier par fes confidens, & enfin il 
figna. Rofny lui donna un écrit particu- 
lier, par lequel il déclaroit le traité nul, 
s’il n’étoit pas ratifié par le roi. Ce prin- 
ce , inftruit de ces conventions & des dif- 
ficultés , écrivit à Rofny une lettre , da- 
tée de Senlis, du S mars, par laquelle il 
lui ordonnoit de palier tous les articles 
fans reftriétion. 

Les chofes avoient changé de face pen- 
dant le voyage du Courier. Du Rollet , 
gouverneur de Louviers & du Pont-de- 
l’Arche, avoir formé le delfein de fe ren- 
dre maître de Rouen. Etant inftruit que 
le baron de Rolhy devoir fe rendre en 
cette ville pour traiter avec Villars, il 
crut qu’il falloit fe preffer. Il fit partir un 
capitaine, nommé le Pré, qui, s’étant 
joint aux domeftiques du baron , entra 
dans Rouen comme s’il eût été de fa fuite. 
Dès qu’il y fut arrivé , il s’aboucha avec 
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ceux qui étoient d’intelligence avec du 
Rollet, Sz prit des mefures pour fe faifir 
du vieux palais, & pour tuer Villars , en 
cas qu’on ne pût l’enlever. Le Pré fut 
découvert & arrête \ & Villars, inftruit 
du complot, ayant fu que cet homme 
étoit entré à la fuite du baron de Rofny, 
ne douta point que cette confpi ration 
n’eût été tramée de concert avec lui. 

Auflî-tôt que le baron de Rofny eut 
reçu la réponfe du roi , il fe rendit chez 
l’abbé Defportes , où Villars dînoit. Il 
fut fort furpris, en entrant dans la falle, 
de voir Villars jetter fur lui un regard 
farouche, venir à fa- rencontre comme un 
furieux ; & (ans lui donner le tems de 
parler, lui arracher le traité qu’il tenoit 
à la main , & le jetter au feu en jurant, 
& fe pâmant , pour ainfi dire , de coiere* 
Tout ce que Rofny put concevoir, fut 
qu’il parloit d’une trahifon ; qu’on avoit 
voulu lui ôter la vie & fon honneur ; 
qu’il s’en vengeroit fur lui & fur fon 
prince de Béarn , & que dans une heure 
il alloit conclure avec l’envoyé d’Efpa- 
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gne ( i ). Le baron , après l’avoif écouté 

IJM* tranquillement , lui dit , qu’au travers de 
Tes emportement de des termes outra- 
geans, dans lefquels il s’étoit échappé 
contre le roi, il n’appercevoit qu’un pré- 
texte pour manquer à fa parole. A ces 
mots, Villars, qui fe promenoit à grands 
pas dans la falle , reprit , en jurant , « qu’il 
» ne lui étoit jamais arrivé de qu’il ne 
» lui arriveroit jamais de manquer à fa 
» parole. Ni moi non plus, reprit RoC- 
» ny, d’un ton ferme , de nous verrons 
» aujourd’hui lequel de nous deux fbu- 
» tiendra mieux fon caraéterp ». Après ces 
• premières faillies, Villars s’étant un peu 


( 1 ) Il s’appelloit dom Simon Antoine : il 
étoit accompagné de la Chapelle - Marteau , 
agent de la Ligue. Ils étoient à Rouen pour 
follîciter Villars de traiter avec l’Efpagne. Leur 
féjour en cette ville avoit rendu fon accommo- 
dement "plus difficile '& plus avantageux pour 
lui. Lorfiqu’il fut conclu, il leur en fit part, fans 
fe meure en peine des violens reproches qu’ils 
lui firent, & il les renvoya avec un fauf-con- 
duit pour fe retirer auprès du duc de Mayenne* 
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calmé, il fallut en venir aux éclairciffe- 
mens. On fit encore interroger le capi- 
taine, qui déclara que le baron de Rofny 
n’avoit eu aucune part ni aucune con- 
noifîance du complot formé par du Rol- 
let. La vérité manifeftée , le capitaine fut 

A 

pendu , &c le traité fut conclu & figné : 
011 Convint qu’il ne feroit publié que lorf 
que S. M. l’auroit ratifié. La ratification 
étant venue quelques jours après, le ba- 
ron de Rofny fe rendit le 27 mars dans 
la place qui eft devant l’églife de S. Ouen, 
où le peuple , inftruit que le baron ap- 
portait la paix , s’étoit rendu en foule. Il 
trouva Villars qui s’entretenoit avec quel- 
ques - uns de fes amis, & lui dit en l’abor- 
dant : ce II faut , Moniteur , quq,vous vous 
» fafliez connoître aujourd’hui pour ce 
» que vous êtes , c’eft-à-dire, pour bon 
» François », & lui préfenta une riche 
écharpe blanche. Villars la reçut, la mit 
en baudrier , & dit en jurant , félon la 
coutume : Allons mord. .... la, Ligue 
eft . . . . Que chacun crie , vive le roi. Ces 
paroles furent fuivies des cris & des ac- 
clamations de tout le peuple, & lefignal 
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avant été donné, les canons de la ville &c 
des vaifiéaux qui étoient au port , la 
moufqueterie & le fon des cloches, an- 
noncèrent à toute la campagne la nou- 
velle de la réduélion de Rouen, qui flic 
bientôt fuivie de celle de toutes les villes 
de la Normandie ( i ). 

Le baron de Rofny fit encore dans cette 
province différens traités avec les gou- 
verneurs & les magiftrats des villes parti- 
culières, & entr’autres de celle de Ver- 
neuil, dont le baron de Medavy étoit 
gouverneur ; mais il n’y étoit pas ablo- 
lument le maître. Comme les villes fe 
gardoient elles -mêmes dans ce tems-là, 
tous les citoyens étoient guerriers, fans 

•- 

( t ) M. de Thou , dans ion Hlftoire , fait de 
grands éloges de cette négociation , dans la- 
quelle il dit que M. de Rofny le conduilît avec 
toute la lageflè & la prudence du politique le 
plus confommé. M. de Villars eft repréfenté 
dans les Mémoires de ce ttms , comme un 
homme extrêmement fier & emporté : on y 
obfèrve que de tous Ceux qui fe mêlèrent de 
fon traité , perlbnne ne put y réuflir que M. de 
Roliiy. 
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diflin&ion de gens de robe d’épée. 

Guillaume Vente, alors maire de la ville 
de Verneuil, homme de courage & d’efi- 
prit, qui commandoit la bourgeoise, & 
favorifoit fous main le parti du roi , aVoit 
toujours entretenu les habitans dans l’ef- 
prit de fidélité qu’ils dévoient à leur légi- 
time fouverain. Comme il étoit fort ac- 
crédité dans la ville , il obligea Medavy 
de rentrer fous l’obéi fiance de fon prince, 
& de confentir au traité qui fut fait pour 
la rédu&ion de Verneuil, le 25 mars 
3594 ( 1 ). Par ce traité, le roi, pour re- 
connoître les fideles & fiçnalés fervices à 
lui faits en cette occafion & en plufieurs 
autres, par Guillaume Vente, lui fit don 
d’un état de commiflaire des guerres Sc 
de mille écus d’or ( 2 ). 

Le baron de Rofny, après .avoir pris 
congé de M. de Villars, partit de Rouen, 


(1) L’original de ce traité eft d la chambre 
des comptes de Rouen. 

( z ) Cette famille (ubfifte encore aujourd’hui 
en Normandie , où elle a toujours noblement 
vécu jufqu’d prêtent. 
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pour Te rendre auprès du roi , & alla cou- 

1 59 4 • cher à Louviers , où il lui arriva une aven- 
ture qui fit beaucoup rire ce prince, lorf 
qu’il la lui raconta. C etoit à l’occafion 
d’un article du traité, par lequel on ôtoic 
à Boifrozé le gouvernement de Fécamp. 
Boifrozé étoit un homme courageux , in- 
trépide & entreprenant , qui s’étoit beau- 
coup diftingué à la défenfe de Rouen. 
Villars lui avoit donné le gouvernement 
du fort de Fécamp, & le lui avoit ôté de- 
puis pour en gratifier un autre. Boifrozé, 
piqué de cet alFron-t, réfolut de le repren- 
dre fur Villars. Fécamp eft fitué fur un ro- 
cher efcarpé d’environ cinquante toifes 
de haut, fur le bord de la mer, dont les 
flots baignent le pied dans les hautes ma- 
rées. Il inftruifit de fon delTein deux de 
fes foldats dont il étoit sûr , & les envoya 
fe rendre , comme déferteurs , au gouver- 
neur du fort. Quelques jours après il ârri- 
va à minuit avec la marée dans un' bateau 
chargé de vingt-cinq foldats j il fait le 
lignai convenu à fes deux hommes, qui 
font defcendre une corde à laquelle on 
attache un gros cable que Boifrozé avoit 
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apporté, tout garni de nœuds & d ’éche- - 
Ions de bois. Les deux foldats le tirent à 
eux & l’attachent folidement au haut du 
rocher. Boifrozé fait monter fes foldats, 

& monte le dernier. A peine font-ils à 
moitié chemin , qu’ils s’arrêtent :m 1 en 
demande la raifon -, & voyant qu’on ne 
lui en donne point de bonne, il met fon 
poignard entre fes dents , pafle pâr-deffus 
le corps de fes foldats jufqu’à fon lieute- 
nant, qui monte le premier, qui lui 
dit que la peur l’a faifo II le menace de 
le tuer , le force de monter , les autres le 
fui vent, & s’étant rendu maître du fort, 
il en donne fur-le-champ avis à M. de 
Montpenfier , gouverneur de la provin- 
ce, auquel il le remet pour le roi , qui 
lui en conferve le gouvernement. Mais, 
comme nous l’avons dit, Villars avoit 
inlîfté fur la réunion de ce gouverne- 
ment au lien , pour fe venger de Boif. 
rozé. * 

Celui-ci , outré de fe voir privé d’une 
place qu’il avoit acquife avec tant de bra- 
voure, partit pour en venir faire fes plain- 
VPS au roi ^ il arriva à Louvjers quelques 
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— momens après le baron de Rofny ; & s’é- 
94 * tant logé dans la meme hôtellerie , on lui 
dit qu’il venoit d’y arriver un feigneur de 
la cour qu’on difoit fort accrédité auprès 
du roi. Il monte aufîi-tôt à fa chambre j 
& après lui avoir fait exeufe de ce que , 
fans le connoîtrc , il prenoit la liberté de 
s’adreifer à lui , il lui dit qu’il venoit im- 
plorer là protection au fujet d’une extrême 
injuftice qu’on lui avoit faite, 8 c qu’il le 
fupplioit de le favorifer de fon crédit au- 
près du roi. Le baron de Rofny lui dit 
qu’il fe fai foi t un plaifir d’obliger les hon- 
nêtes gens, & qu’il étoit à fon fervice. 
* Je vais me plaindre , répondit Boif- 
» rozé, de M. de Rofny, qu’au Diable 
» foit-il donné, tant il m’a fait de tort, 
» fans l’avoir jamais offenfé. On me nom- 
• » me Boifrozé, gouverneur de Fécamp* 

30 il m’a fait perdre mon gouvernement. 
33 II a bien fait pis à MM. de Biron 8 c de 
30 Monrpenfier , 'tant il abufe de fon cré- 
3* dit aux dépens des bons ferviteurs du 
33 roi j mais, ajouta-t-il, en jurant, il en 
33 pourrait tant faire, qu’il s’en repenti- 
33 roit , 8 c que quelqu’un , auffi étourdi 
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i que lui , pourroit lui jouer quelque 
» mauvais tour ». Le baron repartit en 
fouriant j qu apparemment M. de Rofny 
n’avoit rien fait que par ordre du roi, qui 
avoit jugé que , pour l’intérêt de quelques 
particuliers , il ne devoit pas manquer une 
affaire auffi importante que la rédu&ion 
de Rouen-, qu’au furplus il pouvoit comp- 
ter fur lui, & que dès qu’il feroit arrivé 
à la cour , il n’avoit qu’à le venir trouver, 
qu’il auroit foin de fes intérêts. 

Boifrozé, s’étant retiré fort fatisfait, 
demanda à un page qu’ü rencontra , le 
nom de fon maître. Le page lui ayant dit 
què c’étoit le baron de Rofny, il en fut 
tellement épouvanté , qu’il fut chercher 
auffi-tôt un autre logis, & partit le len- 
demain de grand matin pour prévenir le 
roi. Mais il n’en eut pas befoin ; le baron 
de Rofny lui rendit toutes fortes de bons 
offices. Il le fit dédommager du gouver- 
nement de Fécampplus avantageufement 
qu’il ne demandoit -, & M. de Rofny, 
Syant été pourvu de la charge de grand- 
maître de l’artillerie , il fit Boifrozé fon 
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lieutenant général au département de 
1 5 94» Normandie ( i ). 

( i ) Ce fut à l’occafion du traité fait par 
M. de Rolhy avec M. de Villars, que Henri IV 
fit connoitre à toute fa cour , combien il étoit 
maître de lui-même, & favoit réprimer fa co- 
lère. Quelque tems après ce traile , Crillon 
vint dans le cabinet du roi , pour s’ex eufer fur 
le reproche qu’on lui faifoit que fes fréquentes 
allées & venues pour négocier avec Villars, lui 
avoien't donné l’occafion & les moyens de faire 
cette furieufe fortie dont il a été parlé ; il pafia 
des exeufes aux conteftations , & des contefta- 
tions aux emportemens. Le roi , irrité de ce qu’il 
continuoit trop long-tems fur le même ton , lui 
ordonna de fortir ; mais comme Crillon revenoit 
à tous momens de la porte ; on s’apperçut que 
le roi pâlifïbit de colere , & l’on eut peur que ce 
prince ne le faisît de l’épée de quelqu’un & n’en 
frappât Crillon. Mais après que celui-ci fut for- 
ti , Henri s’étant remis , le tourna vers les fèi— 
gneurs qui l’accompagnoient (*•) , & avoient 
admiré fa patience , il leur dit r « La nature 
» m’a formé colere ; mais depuis que je me 
» connois,^e me fuis toujours tenu en garde 

C) Ceci srt tiré des Mémoires de la Vie de M. de 
Thou , qui le rapporte comme témoin oculaire, 
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La rédu&ion de Rouen & de toutes - 
Jes villes de cette province, fut bientôt 
fuivie de plusieurs autres dans différentes 
provinces. Abbeville, Montreuil, Sens, 
Troyes, Agen , Marmande , Villeneuve , 
fe remirent fous l’obéiffance du roi avec 
beaucoup de rapidité ; ce qui fît dire que 
le roi j en rentrant au Louvre , avoit 
trouvé dans un coffre les clefs des villes 
de fon royaume , que les Ligueurs y 
av oient oubliées. 


» contre une paffion qu’il eft dangereux d’é- 
» coutér. Je fais par expérience , que c’eff une 
>» mauvaife confeillere , & je fuis bien aile d’a- 
» voir de bons témoins dtf'ma modération ». Il 
eft certain que fes fatigues continuelles , lesdlf-. 
ferentes îituations de fa vie , le peu d’attache-, 
ment de la plupart de ceux , tant catholiques * 
que huguenot# , qui le fervoient , l’obligation où 
il s’étoit vu contirlfiellement de fermer les yeux 
fur. une infinité de chofes qu’il voyoit, lui avoient 
rendu l’ame fi ferme , que rien n’étoit capable 
de la troubler. Et s’il s’étoit biffe dominer par 
cette paflion , il n’auroit fait' qu’aliéner davan- 
tage des efprits déjà peu difpofés en fà faveur ; 
su lieu que par fa prudence & la modération , il 
les a forcés de fe contenir dans leur devoir. 

Tonte IL O 


1594. 


^ * 


Dîgitized by Google 



3i4 Histoire 
— ’ Cependant le roi donnoit fes ordres, 

1 5 94- & mettoit tous fes foins à rendre à la ville 

de Paris fon ancienne fpJendeur. Il com- 
mença par le rétabliflèment du parle- 
ment. 

La maniéré dont il fut fait, dit M. de 
Thou , n ’étoit pas du goût de tout le 
monde-, on difoit qu’il falloit attendre le 
retour de ceux de fes membres qui étoient 
à Tours -, que leur fidélité & leur conf- 
tance au fervice du roi , méritoit cet hon- 
neur. Il répondit que, fi ceux qui étoient 
reliés dans Paris avoient été forcés par . 
les Ligueurs & les Elpagnols à faire des 
démarches contre fes intérêts , ils les 
avoient réparées par la conduite qu’ils 
avoient tenue depuis ; qu’il favoit que la 
m plupart d’entr’eux avoient expofé leurs 
vies & leurs biens , en dejjieu^ant dans la 
ville, pour être plus à portée de lui ren- 
dre fervice ; qu’en plulîeurs occafions , 
ils s etoient cômportés avec tant de fer- 
meté & de prudence , qu’ils avoient fait 
connoître qu’ils étoient unis de cœur avec 
ceux de Tours pour le bien de l’état j 
qu’ils avoient rendu des arrêts qui avoient 
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fait évanouir les mauvais delfeins de fes 
ennemis, & qu’ils avoient autant contri- 
bué que fes plus fideles fixjets , à remetrre 
la ville de Paris fops fon obéiflànce j que 
s’il y en avoit quelques-uns dont il eût 
fujet de fe plaindre , ils étoient en fi petit 
nombre, qu’il ne vouloit pas les diftin- 
guer dans un jour fi glorieux & fi favora- 
ble pour lui. Il rendit donc deux décla- 
rations^ & parce que le parlement étoic 
fufpendu , elles furent adreffées par une 
forme extraordinaire, au chancelier, aux 
ducs& pairs de France, confeillers d’é- 
tat, maîtres des requêtes & autres offi- 
ciers de la couronne, pour être lues , pu- 
bliées & enregiftrées au greffe du parle- 
ment &■ autres cours fbuveraines. La pre- 
mière rétablilfoit les préfidens & confeil- 
lers qui étoient demeurés à Paris, en leur 
premier état & autorité ordinaire , comme 
fi toute*la compagnie étoit rafifcmblée , à 
la charge néanmoins qu’ils feroient un 
nouveau ferment de fidélité au roi , entre 
les mains du chancelier. 

La fécondé , après un narré fort fuccinéfc 
des artifices que les chefs de la Ligue & 

Oij 
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■ les Efpagnols joints enfèmble , avoient 
J 5?4* employés pour féduire les peuples & rui- 
ner l’état, accordoit une abolition géné- 
rale à toutes perfonnes de tout ce qui s’é- 
toit palTé depuis les barricades , excepté 
ce qui s etoit fait par forme de voleries, 
les* crimes commis entre perfonnes de 
même parti, Sc ceux qui fe trouveroient 
coupables de l’ailaflinat du feu roi , ou 
de çonfpiration contre la vie du roi ré- 
gnant. 

u 

Le chancelier, accompagné de ceux 
auxquels ces déclarations étoient adref 
fées, alla les faire enregiftrer aux parle- 
ment , chambre des comptes &C cour des 
aides. 

Après ces ades de clémence & de bon- 
♦ té , il eh voulut faire un autre de religion 
& de piété, en alîiftant avec fa princi- 
pale nobleffe & les officiers des cours 
fouveraine^ , à une proceffion générale , 
où furent portées aux Auguftins les re- 
liques des églifes , procelîîon qui fe re- 
nouvelle toutes les années le i z mars , 
en mémoire de la réduction de Paris. 

Le roi , ayant ainfi fatisfait à ce que le 
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bon ordre 5c la tranquillité publique de- 
mandoient de lui , voulut fatisfaire fa 
générofité, en récompenfant ceux qui 
avoient le plus contribué à remettre Pa- 
ris fous fon çbéiiTance. Il créa un fep- 
tiéme oriice de président au parlement 
pour Jean le Maître ( 1 ), qui s’ëtoit dif 
ringué par fa fermeté dans les fondrions 
< ÿ premier prélident du parlement de. la 
Ligue. Le rieur l’Huillier eut une charge 
de prérident en la chambre des comptes , 
les rieurs Langlois 5c du Vair , furent faits 
maîtres des requêtes 5 5c il donna au ba- 
'ron de Ciron le bâton de maréchal de 
France, pour l’in^emnifer de la charge 
d’amiral, que celui-ci avoir été obligé de 
céder au rieur de Villars. 

Le premier aéte de jurifdidrion que fit 
le parlement après fon rétabliriement, fut 
un arrêt folemnef, rendu le 3 1 mars, 
qui caffoit & annulloit tous arrêts, de- 
crets 5c fermens faits depuis le 9 novem- 
bre 15 88, préjudiciables à l’autorité des 
rois, 5c contraires aux loix du royaume, 

( 1 ) Le roi l’appelloit fon bon préfident. 

* Oiij 
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ccijime ayant été extorqués ^>ar forcer 
déclaroit nul ce qui avoit été>fait contre 
l’honneur du feu roi Henri III , ordonnoit 
qu’il feroit procédé extraordinairement 
contre les coupables du déteftable parri- 
cide commis en fa perfonhe, révoquoit 
le pouvoir donné au duc de Mayenne , 
défendoit de lui obéir , fous peine d’être 
déclaré criminel de leze-majefté au pre- 
mier chef, & lui enjoignoit à lui & à 
adhérens, fous les mêmes peines , de re- 
cônnoître Henri de Bourbon pour feul 
& unique roi de France & de Navarre. 

Le 2 avril , le recteur de l’Univerfité >t 
accompagné de fes fuppôtsSc de pluflcurs 
doéteuES'de Sorbonne, vinrent trouver le 
roi dans la chapelle de Bourbon ; &e, s’é- 
tant profternés à fes pieds, ils le fupplie- 
rent humblement de leur faire fentir les 
efFets de fa clémence- & de fa miféricor- 
de , comme à fes obéiiTans ferviteurs & 
fideles fujets, & de vouloir leur pardon- 
ner les decrets 5c les réfolutions que la 
crainte & la violence avoient extorqués 
contre fon augufte perfonne, par les in- 
trigues & les menaces de quelques fu- 
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rieux. Le roi les appella mejfieurs nos ’ 
maîtres } & leur protefta qu’il vouloit vi- * 

vre dans la 'religion catholique, apoftoli- 
que & Romaine, fans jamais fe départir 
de la foi de l’églife qu’il avoit embraffée. 

' Il leur dit qu’il favoit ce qu’on avoit prê- 
ché contre lui dans Paris , & combien in- ~ 
dignement on l’avoit traité ; mais qu’il 
vouloit tout oublier -, qu’il leur pardon- 
noit, tant il avoit envie de- réunir par la « 
douceur tous fes fujets , principalement 
ceux d« l’églife , & finguliérement leur 
corps de faculté , qu’il hohoreroit & ai- 
meroit toujours. 

Henri IV, après avoir fait de pareils 
aétes de clémence & de générofité, au- 
roit bien pu fatisfaire fa juftice en failant 
i punir un grand nombre de furieux & de 
fcélérats qui s’étoient enrichis par leurs 
vols & leurs brigandages , & qui avoient 
commis les plus horribles excès -, mais il 
ne voulut pas que fon triomphe fut fouillé 
par un fang fi vil & fi méprifable. Dès le 
lendemain de la réduéiion , 011 avoit re- 
mis aux Quarteniers de la ville , des liftes 
de ceux qui dévoient forcir de Paris.illles 
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portorent qu’ils s’abfenteroient pour un 
teins, & qu’il feroit fourni des palTeports 
à ceux qui youdroient fe retirer auprès du 
duc de Mayenpe ; mais que ceux qui vou- 
draient faire foumifîïon & ferment au roi, 
pourroient relier , & feraient confervés- 
dans leurs bien$, Il fortit un allez grand 
nombre de ces malheureux ; mais il y en 
eut plulîeurs, par la fuite, qui obtinrent 
de la bonté du roi, de revenir; & comme 
plulîeurs perfonnes lui remontraient que 
la trop gracie clémence dont il ufoit en- 
vers fes ennemis & ce peuple ligueur , 
olfenfoit fes bons fujets & ferviteurs,& 
lui portoit préjudice; il fit la rëponfe fui- 
vante, digne d’un roi &c d’un prince vrai- 
ment chrétien (i): a Si vous & tous ceux 
» qui tenez ce langage, difiez tous les 1 
» jours vot»e patenote de bon cœur, vous 
3o ne diriez pas ce que vous me dites. De 
30 moi, je reconnois que toutes mes vic- 
ia toires viennent de Dieu , qui étend fur 
3o moi , en beaucoup de fortes , fa mifé- 

3o ricorde , encore que j’en fois du tout 

• 

(i) Journal de Henri IV. 
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» indigne y &c comme il me pardonne , 
» aufti veux -je pardonner ; &" en oubliant 
» las fautes de mon peuple, être encore 
» plus clément miféricordieux envers 
» lui que je n’ai été. S’il y en a qui fe 
» font oubliés , il me fuffic qu’ils fe re- 
» connoiffënt ; & qu’on ne m’en parle 
an plus ». 

Pendant que le roi s’occupoit à remet- 
tre l’ordre dans Paris, il apprit que le 
comte de Mansfeld, accompagné du duc 
de Mayenne , artlégeoit la Capelle en- 
Thierarche, & que le maréchal de Biron 
n’avoit pu raffembler fes troupes alfez à 
tems pour l’en empêcher. Il partit de Pa- 
ris le 1 1 mai, dans l’efpérance que la Ca- 
pelle, qui étoit bien fortifiée, fe défen- 
droit allez pour lui donner le tems de la 
fecourir: mais en arrivant à Crepy, il ap- 
prit cjue les allîégés avoient capitulé dès 
le 9 mai-, après quatorze jours de fiége. 
Il en eut un extrême regret , & il crut 
pouvoir réparer cette perte, enfaifant le 
fiége de Laon. Il fit invertir cette ville pat 
le maréchal de Biron , & s’y rendit en- 
fuite avec fes troupes. Elle étoit dans une 
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fituation.à rendre le fiége extrêmement 

i 5?4* ' difficile, étant aflife, comme elle eA: en- 
core aujourd’hui , fur une montagne ^ifez 
droite , qui commande à tous les envi- 
• rons. Après la prife de la Capelle , le duc 
& de Mayenne s’étoit retiré à Laon ; mais 
voyant que le maréchal de Biron faifoit 
fes difpofitions pour l’inveftir, il en étoit 
forti, & y avoit laiflé fon fécond fils, 
qu’on nommoit le comte de Sommerive , 
Jeannin & de Bourg , ci-devant gouver- 
neur de la Baftille , avec cinq cens hom- 
mes de gainifon -, & de-là il s ! 'étoit rendu 
en diligence à Bruxelles, pour prier inf- 
tamment l’archiduc Ernefi: , de ne pas 
lailfer prendre une place de cette impor- 
tance. La garnifon étoit allez forte pour 
. donner beaucoup d’occupation aux affié- 
geans ) au (fi le fiége fut-il fort long-, joint 
à ce que Mansfeid , par le commande- 
ment exprès de l’archiduc, parut avec 
fept mille hommes de pied , mille che* 
vaux &: huit pièces de canon , &,vint cam- 
per fur une colline à une lieue de Laon. 
Le roi fit auffi-tôt tourner tête à fon ar- 
riere-gardc , & alla fe pofier fur une autre 
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petite montagne oppofée ; & de - là les 
deux armées , par de fréquentes efcar- 
xnouch.es , cherchoient l’occafion , l’une 
de faire entrer du fecours dans la place , 
& l’autre de l’empêcher. Cependant le 
roi 'craignant que l’archiduc n’envoyât 
un nouveau renfort , & d’être obligé de 
lever le lîége, chargea quelqu’un défaire 
adroitement au préfident Jeannin , des 
proportions de paix, & délira même de 
conférer avec lui. Mais # Jeannin , inftruit 
des intentions du duc de Mayenne, qui 
ne vouloit pas augmenter les foupçons 
des Efpagnols , ni retarder ou empêcher 
leur %ours, ne put être ébranle par les 
offres & les remontrances du roi. Ce 
prince , le menaçant que for. opiniâtreté 
poutroit bien lui «caufer du repentir ; 
Jeannin répartit avec- fermeté, qu’il en- 
tendoit bien ce que S. M. vouloit dire$ 
mais qu’il l’empêcheroit d’en venir à 
cette extrémité, parce qu’il fauroit mou- 
rir fur la brèche en homme de courage. 

O 

.Les ennemis étant demeurés neuf jours 
dans leur polie , fans avoir pu jetter du 
fecours dans la ville , & manquant de 
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■ ■■ vivres , en voulurent faire venir de la 

I 5^4* Fere; mais un convoi de deux cens char- 
rettes. conduites par fept cens hommes , 
fut défait & pris ; cinquante hommes feu- 
lement entrèrent dans Laon; un autre de 
quatre cens charrettes , efcorté par d&uze 
cens fantailins & trois cens chevaux , e£- 
fuya le même fort. Le maréchal de Bi- 
• ' ron alla l’attendre dans une forêt voifine, 
avec feize cens hommes , rnoitié Fran- 
çois & moitié Sujiïes, & quatre cens che- 
vaux; il chargea fi rudement l’efcorte, 
qu’il tailla l’infanterie en pièces , s’em- » 
para du convoi , &‘pourfuivit la cavalerie 
jufqu’aux portes de la Fere. Les j^ns du 
métier mirent cette adion au rang des 
plus belles , & en attribuèrent toute la 
gloire au maréchal de Biron > qui„ par 
l'on autorité & fon affabilité , avoit retenu 
' ' avec lui les SuifTes & les François, pen- 
dant vingt-quatre heures dans le bois fans 
manger; mais il eut la générofité de dire 
qu’il devoit • partager cette gloire avec 
Sancy, qui, difoit-il, la pique à la main > 

&c montrant l’exemple , avoit ramené à 
. la charge les SuiiTes rebutés par la fu- 
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jrieufe moufqueterie & la bravoure des . .. . 
Elpagnols. Mansfeld , qui avoir perdu 1594* 
dans ces deux aélions J ’élite de Tes trou-- 
pes , délogea pendant la nuit , & fit telle 
diligence , qu ayant gagné deux heures 
de marche fur le roi , il fe retira à la 
Fere, & de-ià dans l’Artois , où les mala- 
dies achevèrent de ruiner fon armée. 

Cette retraite n’empêcha pas les affié- 
gés-de fe déferfdre encore avec beaucoup 
de courage. Le roi , ayant reçu un renfort 
considérable , les fit attaquer vivement j , 
ils loufinrent trois aflauts : mais enfin, 
voyant qu’on fe dilpofoit d’en donner un 
général , ils capitulèrent le*2 juillet , 
promettant*de fe rendre dans douze jours, , 
fi le duc de Mayenne 1 ne jettoit pas pour . 
le moins mille hommes dans la place. 

Pendant le fié^e, & dans le- mois fui- 
vant , plufieurs villes abandonnèrent le 
parti du duc de -Mayenne. Les principa- 
les furent , Château Thierry , Peronne , 

Amiens, Dourlens, Beauvais Sç Noyon; 
en forte qu’il ne relia plus à la- Ligue en 
Picardie, que trois villes-, lavoir, Soif- 
fons , Ham ôc la Fere , où les garnifons 
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étoient plus fortes que la bourgeoise. 
L’accommodement du duc de Guife fe 
fit quelque tems après le retour du roi à 
Paris , & cet accommodement fournit au 
roi , la Champagne , dont ce feigneur 
n aurait pu difpofer fans une aciion de 
vigueur qu’il fit, & qui le vengea en mê- 
me -tems d’un de fes plus grands ennemis. 

Claude de Lorraine, duc de Guife, 
dont nous parlons, étoitfils de Henri de 
Lorraine I du nom, duc de Guife, qui m 
fut tué à Blois par les ordres de Henri 
III. Lors de la mort de fon pere ,’ il avoit 
été arrêté A enfermé dans le château de 
Tours, oiRl étoit retenu par les ordres 
du j:oi , qui ne vouloit pas lui donner la 
liberté, craignant que ce ne fût un nou- 
veau chef pour la Ligue. 

' Ce duC avoit trouvé le. moyen de fe 
fauver du château de Tours, le 15 août 
1 5 9 1 j il auroit bien v'oulu fe mettre à 
la tête de la Ligue, & occuper la place 
de lieutenant général de l’état & cou- 
ronne de France -, mais le duc de Mayen- 
ne, fon oncle, n’éroit pas d’humeur à la 
lui cédet fi facilement. Son évafion n’a- 
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voit fait qu’augmenter la déîunion qui 
regnoit parmi les Ligueurs & dans la mai- 
fon de Lorraine. Les Efpsgnols 8 c les 

Seize avoient fait tous leurs efforts , 

» 

comme nous l’avons dit , pour le faire 
élire roi de France à la derniers affem- 
blée des états , dans le deflein de lui faire 
époufer l’infante d’Efpagne ; mais le duc 
de Mayenne avoit fait évanouir tousleurs 
projets : on a dit même que le duc de 
Guife, en ayant reconnu la ridiculité, y 
avoif volontairement renoncé., fans fe 
laiffer éblouir par l’éclat imaginaire d'une 
couronne à laquelle il ne pouvoit préten- 
dre. On peut d’autartf plus y ajourer foi , 
qu’il marqua peu d’emprefîement pour fc 
la procurer , 8 c qu’il parut qu’on pour-* 
roit le fàtisfaire avec le gouvernement de 
Champagne que le duc de Mayenne lui 
avoit donné : mais comme celui-ci ne fe 
foucioit pas que fon neveu prît trop cfau- 
toritédans cette province, il y avoifmis 
pour lieutenant un homme qui le traver- 
foit continuellement: cétoit le fîeur de 
Saint- Pol, foldat de’ fortune’, gentil- 
homme brave & courageux. Le défunt 
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■ — duc de Guife l’avoit mis au rang de 

I 5?4* fes braves: il étoit alors gouverneur de 
Reims , & avoit plus de pouvoir dans 
* cette ville 8c dans la proyince que le duc 
de Guife : ayant acquis de grands biens 
par fes brigandages, il étoit d’une info- 
lence &c d’un orgueil infupportables -, il 
s’étoit fait déclarer par le cri public à 
Mezieres , duc de Retelois , en vertu 
du don qu’il difoit luf en avoir été fait 
1 par le pape-( 1 ). Il avoit fait bâtir pen- 
. dant la psifon du duc de Guife,*une^cita- 
delle à Reims , pour contenir les habi- 
tans qu’il traitoit avec beaucoup de du- 
reté. Ils s’en étoient «plaints depuis au duc 
de Guife , qui avoit plufieurs fjjjis prié 
J# Saint-Pol de la faire rafer -, mais, loin 
d’obéir , il avoit menacé les bourgeois 
d’en faire confttuire une fécondé , & d’in- 
troduire les Efpagnols dans la ville. Le 
due , impatienté de la réfiftance de Saint- 
Pol , le lui ordonna ; mais ce dernier fie 
une réponfe fi inlolente, que le duc tira 
fur-le- champ fon épée, & la lui paflà au 

» 

( 1 ) Mémoires de Ne vers. 
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travers du corps. Le duc de Guife fe “ 
vie par-là maître de toute la province. 
Comme il étoit mécontent du duc de 
Mayenne , on n’eut pas beaucoup de 
peine à le faire rentrer dans fon devoir. 
D’ailleurs il en étoit vivement follicité 
par la duchefTe de Guife fa mere, qui ne 
celïbit de lui repréfenter que le roi , ayant 
par fa converfîon, levé tous les obfkicles 
qui s’oppofoient à ce qu’il fût .reconnu 
pour légitime fouverain de fon royaume, 

■il devoit fuivre l’exemple des autres fei- 
gneurs catholiques. 

Cette dame étoit Catherine de Cle- 
ves, duchefTe de Guife , ferrime des plus 
accomplies de fbn tems : elle avoit un* 
cœur fincere, un cara&ere toujours égal, 

& une douceur que rien ne pouvoit alté- 
rer. Eile ne conndiffoit ni l’envie ni la 
méchanceté , ni la jaloufie : le chagfin 
que lui avoit caufé la mort de fon mari , 
tué à Blois, 8e la haine qu’elle avoit con- 
çue contre Henri III, n’avoient point re- 
jailli fur fbn fuccefleur , elle lui rendoit 
toute la juftice qu’il méritoir. Après la 
réduction de Paris , elle gtoit entrée dans 
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cette ville, avec la permi filon du. roi: fa 
première vifite avoit été chez madame 
Catherine fa fœur -, elle s’étoit enfuite 
.préfentée devant le monarque, qui l*a- 
voit reçue ainfi que mademoifelle de 
Guife fa fille , avec les plus grandes mar- 
ques de diftinétion &: d’affabilité. 

Elle avoit un efprit fin & délié: la 
converfation étoit très-agréâble , fes re- 
parties 

onia trouvoît en même-tems, dit M. de 
Rofny, douce & vive, tranquille & gaie. 
Lorfque le roi eut connu fon caraélere, 
il fe livra avec elle à toute la familiarité 
& la franchife d’un ami fincere ; n’ayant 
* pu rétîfter aux inftances de cette dame 
de mademoifelle de Guife , qui le follici- 
t'oient de rendre fes bonnes grâces au duc 
de Guife , il avoit nommé trois agens 
pour travailler à Ion accommodement. 
Ils s’éroient affemblés avec ceux du duc * 
pendant dix jours , fans avoir pris de parti. 
Madame de Guife alla trouver le roi , & 
mit la converfation fur le traité de fon 
fils ^ fe plaignit, avec fon enjouement or- 
dinaire , mais elle y mêla un air d’impa- 


étoient légères pleines de fel : 
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tience-, & dit, que S. M. lui avoit mis’ en 
tcte trois hommes qui alloient par rrois 
chemins différens à ne rien conclure : 
enfui te , ayant pris les mains du roi & les 
lui bailant malgré lui, elle le conjura de 
tendre les bras au duc de Guife, & de lui 
donnera elle-même la fatisfaélion de voir 
rentrer tôute fa famille dans les bonnes 
grâces de Ion joi. Elle parloit avec une 
effiifion de cœur fi vive & fi touchante , 
que ce prince, attendri lui- même juf 
qu’aux larmes , lui dit : a: Eh bien , ma 
» coufine, que defirez-vous de moi ,Je 
» ne veux rien vous refufer ? Rien autre 
» chofe, reprit- elle , Sire , finon de nom- 
» mer, pour traiter avec mon fils, M. de 
» Rofny , que V. M. tient par. la main. 
» Quoi, repartit le roi, ce méchant hu- 
as guenot ? vraiment , je vous l’accorde 
s> volontiers, quoique je fâche qu’il eft vo- 
» tre parent, & qu’il a Beaucoup d’ami- 
» tié pour vous ». Le traité lut conclu en 
trois jours , à la farisfaétion de madame 
de Guife, & du roi, qui donna au duc 
de Guife le gouvernement de Provence , 
au lieu de celui de Champagne qu’il de* 
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mandoit, & lui fit encore d'autres grâ- 
ces. Le duc vint quelque tems apsès re- 
mercier S. M. ; il fe jetta à Tes genoux 
avec des marques d’une joie fi fincere , 
que le roi, qui iifoit dans le fond de fon 
cœur, voyant l’embarras où il étoit , ne 
chercha qu’à le rafïurer : il i’embrafia par 
trois fois, & lui dit en riant: ce Mon cou- 
» lin, vous n’ctes pas grand harangueur, 
» non plus que moi , je fais ce que vous 
33 me voulez dire; il n’y a qu’un mot en 
» tout cela: nous fommes fujets tous à 
33 Taire des fautes & des jeunelfcs ; j’ou- 
» blie tout, mais n’y retournons plus : me 
» reconnoilfant pour ce que je luis , je 
33 vousfervirai depere, & n’y a perfonne 
39 en cette cour, que je voie de meilleur 
33 œil que vous ». ^ 

Le roi, dans cette occafion , avoir fait 
une aifion quiprouvoit fa générofité 8c 
la droiture de fon cœur. Pendant que 
M. de Rofny, par fon ordre, traitoit avec 
le duc de Guife, les députés de la ville 
de Reims vinrent lui dire qu’il n’étoit 
pas néceffaire que S. M. fc conftituàt en 
grands frais & dépehfes , ni quelle ac- 
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cordât des conditions fi favorables au duc 

de Guife , fous prétexte de le ramener à 15^4. 
fon fervice ; qu’ils fe rangeroient bien 
eux-mêmes à leur devoir , & que fi S. M. 
vouloit l’agréer , ils trouveroient moyen 
de fe faifir de la perfonne du duc. Cette 
propofition ayant été rapportée au. roi /il 
voulut voir les députés de Reims ; il 
les remercia de leur bonne volonté, $c 
les afTura de fa proteéh'oç ; mais il vou- 
lut que le traité du duc de Guife , qui 
étoit fort avancé par M. de Rofny , fût 
exécuté. * 

Le roi , qui commençoit A goûter les 
fruits d’une tranquillité d.ont il n’avoic 
pu jouir depuis qu’il étoit fur le trône, 
paiTa le relie de l’année dans là ville de 
Paris, à régler les affaires civiles & poli- 
tiques les plus preffantes: il fe voyoitdans 
la fituation la plus favorable -, il étoit ren- 
tré dans la pofTelfion de prsfque toutes 
les provinces de fon royaume , dont Tes 
revenus , diflîpés pendant la guerre pat 
les Ligueurs, êc fouvent par ceux de Ion 
parti , alloient rentrer dans fes coffres , 

& le mettre en fituation , non- feulement 
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- de payer les dettes qu’il avoit contraélées , 
mais encore de fatisfaire aux befoins les 
plus preflàns & de s’oppofer au duc de 
Mayenne , aux Efpagnols, &r à Tes autres 
ennemis , avec plus de vigueur que ja- 
mais , & avec de plus grandes forces j 
parce qu’il réuniroit fous Tes étendarts 
toutes les troupes que la guerre l’avoit 
forcé de difperfer dans les différentes 
provinces. 

Je n’entrerai point dans le détail de ce 
qui s’y étoit pâlie les deux années précé- 
dentes, pendant lefquelles la noblelfe du 
parti du roi avoit été continuellement 
aux mains avec les Ligueurs. La guerre 
y avoit produit des événemens prefqu® 
toujours favorables au roi. Il s’y étoit 
corîimis une infinité de belles aétions qui 
avoient fait connoître à quel degré la rifc- 
bleffe Françoife peut porter fon courage 
&*fon amour pour fon prince : mais elles 
font décrites par nos hiftoriens ; &c notre 
héros n’y participoit que .parce' qu’elles 
avoient été faites fbusfes aufjûces & fous 
fes ordres. Le tableau qu’on en feroit , 
nous éloigneroit trop de notre fujet. Je 
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dirai feulement que Lefdiguieres , qui 
gouvernoit le Dauphiné, & que l’on ap- 
pelloit le roi de cette provirtce, l’avoit 
maintenue j par fon courage & par fa pru- 
dence, dans l’obéiifance du roi. Il l’avoit 
défendue contre le duc de Savoie -, il avoit 
fouvent fait repentir ce prince des incur- 
vons qu’il y avoit faites, & des entrepri- 
fes qu’il y avoit formées; mais il en con- 
fbmmoit les revenus , fous prétexte de 
fournir aux dépenfes de la guerre. 

La Provence étoit fous la domination 
du duc d’Epernon, qui la gouvernoit avec 
une hauteur, une aVarice, & une cruau- 
té, qui n’avoient point d’exemple. Il étoit 
détefté par les Provençaux , qui avoient 
formé contre fa vie plusieurs complots , 
&C qu’il n’avoit évités que par des efpeces 
de miracles. Ils ne pouvoient fecouer le 
joug de fa tyrannie ; parce qu’il avoit 
des forces trop confidérables. Le roi, qui 
le haïiïoit pour la conduite qu’il avoit 
tenue à fon égard, lors de la mort de 
• Henri III, auroit bien defiré le dépouiller 
de ce gouvernement; mais il n’ofoir irri- 
ter ouvertement cet efprit altier, de peur 



33£ Histoire 

— - qu’il ne fe jettât encre les bras des Elpa- 

l 59 4* gnols. Sur les plaintes que le roi recevoir 
tous les jouis de la part des principales 
villes, il avoic ordonné à Lefdiguieres de 
leur, donner fous main les fecours dont 
elles auroient hefoin. Il en avoit enlevé' 
quelques-unes à d’Epernon, & en tr au- 
tres la ville d’Aix; mais il n’avoit pu le 
réduire lui -même : en forte que le roi 
bit obligé d’attendre que fon autorité fut 
plus abfolument établie pour le mettre à 
la raifon. 

La Ligue, détruite prefque dans tout . 
le royaume, fe foutenoit encore en Bre- 
tagne, fous les ordres du duc de Mer- 
• cœur, qui defiroit ardemment d’en faire 
, une principauté indépendante de la cou- 
* ronnf. Il y avoit introduit les Efpagnols, 
& s’y défendoit courageufement , malgré 
. les inftances de Louife de Lorraine là 
fœur , reine douairière de France , qui 
le follicitoit vivement de s’accommoder 
avec le roi. Cependant le maréchal d’Au- 
mont , qui commandoit les royaliftes de 
cçtte provin *e, avec une petite armée , 
ayoit reçu la foumiiîlon de S. Malo , de 

Morlaix a 
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Morlaix, de Quimper , & de Laval' dans 
Je Maine', lk il avoitpris d’aflaut le fore 
de Crodon , défendu avec beaucoup de 
valeur par le capitaine Praxeda, Efpa- 
gnol, qui fe fit tuer fur la brèche ; mais 
le duc de Mercœur demeuroit maître du 
relie de la Bretagne. 

Lorfque le fort de Crodon fut pris , 
un foldat Anglois fit une aéfion de gé- . 
nérofité qui mérite bien d’avoir place 
dans l’hiftoire. Il y avoir ordre , fous 
peine de la vie , de ne faire quartier à 
aucun Elpagnôl. Cet Anglois en fauva 
un, A: fut déféré ^our ce fujet, au maré- 
chal d’Aumont. 11 avoua le fait, & ajouta 
qu’il étoit prêt à fouffrir la mort, pourvu* 
qu’on accordât la vie à i’Efpagnol. Le 
maréchal lui ayant demandé quel étoit 
le motif qui l’intérelToit fi fort à la con- 
fervation de cet homme \ c’eft, dit le 
loldat , qu’en pareille rencontre il ma 
fàuvé la vie à moi-même, & la recon- 
noiffance m’oblige de fauver la fienne au 
prix de la mienne. Le maréchal , charmé 
de cette réponfe , accorda la vie à l’un & 
à l’autre. 

Tome IL P 
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- A l’égard de la Bourgogne , c’étoic la 

I 5^4* feule province que le duc de Mayenne 
eût confervée avec quelques autres villes i 
car le duc de Mercœur, en Bretagne , ne 
le reconnoiffoit pas. Tout le monde, & 
fjr-toutle roi^ étoit furprif de l’obftina- 
tion avec laquelle il refufoit de faire fa 
paix , malgré le défordre dans lequel 
étoient les affaires de la Ligue , l’abandon 
de tous ceux qui avoient fuivi Ion parti , 
& fur-toutle prodigieux mécontentement 
qu’il avoit de la -conduite des Efpagnols 
à fon égard , le roi lui en ayant fourni 
dans le tems dont nous garions ,ûine preu- 
ve bien convaincante. 

* Ce prince lui fit remettre une lettre 
qu’on avoit interceptée ( i ). Le duc de 
Féria l’adrelfoit à la cour d’Efpagne : il y 
laifoit une peinture outrageante de la 
conduite du duc de Mayenne , i’accufoit 
d’avoir de fecrettes intelligences avec le 
xoi de Navarre ; d’avoir laifle prendre 
Dreux pour intimider les états de Paris ; 
d’avoir livré les principales villes de la 


( i ) Rapportée par Cavet, 
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Ligue; d’avoir été caufe que les fieurs de 
Villars & de la Châtre avoient embralTé 
le parti du roi } de s erre alluré une retraite 
dans Ton gouvernement de Bourgogne , 
où il devoit fe Retirer : le duc de* Féria 
ajoutoit que Mayenne fe hâteroit, dès 
qu’il auroit amalTé beaucoup d’argent , 
d’y fai re publier la paix qu’il avoir con- 
clue depuis long-tems ; qu’il n’avoit ja- 
mais penfé qu’à fes intérêts particuliers, 
& qu’il étoit haï & méjarifé de tout le 
monde. Le roi fit remettre cette lettre au 
duc de Mayenne, qui en fut cruellement 
ofFenfé.. 

Il envoya au roi d’Elpagne une lon- 
gue apologie , par laquelle il réfutoit les 
acculations contenues dans cette lettre , 
&c lui demandoit la permiflîon de prou- 
ver fon innocence les armes à la main , de 
de fe battre contre le duc de Féria, mal- 
gré l’inégalité qui étoit entr’eux, de rang 
& de /îaifïànce. 

Lorfque le duc de Mayenne fut ins- 
truit du procédé du duc de Féria, il étoit 
à Bruxelles, auprès de l’archiduc, qui, 
s’il eut cédé aux inftances de Féria qui 

Pi) ' 
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• l’en follicitoit vivement , eut fait arrêter 
le duc de Mayenne; mais foit générofité, 
foit qu’il ne voulût pas faire un fi grand 
coup d’éclat , qui ne pouvoir être que 
très-favorable au roi de* France , il laifla 
partir le duc de Mayenne. Celui-ci fe 
rendit précipitamment en Bourgogne , 
fur les inftances du préfident Jeannin, 
qui lui avoit mandé que fa préfence y 
étoit abfolument nçcelTaire , s’il rte vou- 
loir pas perdre lp refte des villes de cette 
province qui paroilfoient difpofées à fui- 
vre l’exemple d’Avalon , de Mâcon & 
d’Auxerre : il ajouta qu’il avoit penfé 
perdre celle de Dijon par les intrigues de 
Jacques Verne , maire de la ville. Le duc 
de Mayenne ordonna à Jeannin de faire 
le procès à Jacques Verne qui eut la tête 
tranchée. 

Pendant que le roi voyoit, avec fatis- 
faétion, tous fes fujets accourir à l’envi 
pour fe ranger à leur devoir, (on ^fprit 
étoit agité par de grandes inquiétudes 1 
elles n’étoient plus caufées par le duc de 
Mayenne & par les Efpagnols ; mais U 
avoit reconnu par la conduite irrégttr- 
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lierc de plufieurs feigneurs de Ton parti, 
qu’il y avoir bien des mécontens, & que 
les huguenots fur-tout cherchoient à lui 
caul'er de nouveaux embarras. Ils s e- 
toient comportés pendant cette année , 
d’une façon qui lui avoir extrêmement 
déplu ( 1 ) : car fans lui en demander la 
permilïion, ils avoient tenu dans la ville 
de Sainte-Foi , fur la Dordogne , une 
alfemblée , dans laquelle , après être con- 
venus d’en tenir une générale toutes les 
années, pour délibérer far leurs affaires 
particulières , ils avoient nommé des dé- 
putés pour fciire au roi des demandes pa- 
reilles à celles qu’ils lui avoient déjà faites 
à Marttes ( 1 ). Lorfque ces députés furent 
arrivés à la cour, ce prince leur fit de 
fortes réprimandes fur leur conduite peu 
refpeétueufe. Cependant* il reçut leurs- 
cahiers-, &?, les ayant remis à fon confcil 
pour les examiner, ils obtinrent de lui, 
au mois de novembre fuivant, un édit en 
confirmation de celui qui leur avoit été 


( 1 ) Cayet. 

( i ) Journal de Henri IV. 
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accordé par Henri III en 1577. Le roi 
étoit en fon confeil lorfquc cet édit y 
fut arrêté -, & il dit tout hmt : « J’en lais 
» qui ont dit que le feu roi étoit héréti- 
» que pour l’amour de cet edit 5 mais le * 
» premier qui s’ingérera dorénavant de te- 
» nir ce langage , je lui ferai faire fon pro-> 

» cès ». Avant de le rendre , il avoit parlé 
aux huguenots avec beaucoup de fer- 
meté ; car lui ayant demandé des cham- 
bres mi -parties 5c un proteéteur, il leur 
répondit «qu’il ne vouloir rien innover; 

* qu’ils n’auroient que l’édit de 1577, 

» avec la chambre de l’édit , 5c- que c’é- 
» toi t allez , même trop pour eux ; qu’à 
» l’égard d’un proteéleur , il vouloif qu’ils 
» entendilfent qu’il n’y avoit d’autre pro- 
33 teéleur en France que lui , des uns & 

» des autres ; qlie le premier qui feroit 
ai <i ofé d’en prendre le titre, Î1 lui feroit 
» courir fortune dé la vie, & qu’il s’en 
» alfurât ». 

Malgré la colere que de pareilles de- 
mandes donnoient à ce prinCe , il con- 
fervoit cependant allez de liberté d’ef- 
prit pour rire aux dépens des minillres 
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proteftans. Ceux cTAunis & de Saintonge 
lui ayant demandé quelques ailîgnations 
fur les terres qu’il avoitdans ces pays- là , 
pour être payés de leurs penfiops; « pour- 
» voyez- vous, leur dit-il, pour cet égard, 
» vers- madame ma fœur ; car votre royau- 
» me eft tombé en quenouille» ( 1 ). 

.11 y avoit parmi les huguenots plu- 
fieurs fcigneurs qui, connoillant la droi- 
ture & la fincérité des fentimens du roi, 
lui étoient fidèlement attachés, & l’aver- 
tilfoient de ce qui fe paiToit dans leurs 
alTemblées. Ce prince étoit parfaitement 
inftruit de leurs efpérances 8c de leurs 
craintes. Ils appréhendoient principale- 
ment , qu’étant devenu catholique , &C 
defirant faire cefler les défbrdres de fon 
royaume, il ne fît la paix avec l’Efpa- 
gne, 8c ne fe joignît avec elle pour dé- 
truire leur religion. D’un autre côté le 
roi, qui reconnoilfoit dans leur conduite 
les traces de cette ambition , qui , fous 
les régnés précédens, avoit caufé tant 


( r ) Elle étoit calvinifte très-obftinée , & pro- 
tégeoit beaucoup cette religion. 

Piy 


\ 




Digitized by Google ( 



344 Histoire 

■■■ • de troubles* auroit bien voulu les mettre 

I 5^4* hors d état de remuer fous le -lien ; mais 
pour en venir à bout, rl ne vouloit em- 
ployer que la douceur Sc la prudence. Les 
huguenots, pour diminuer leurs crain- 
tes, demandoient qu’on fît la guerre aux 
Efpagnols. En effet, quoiqu’elle ne fût 
pas abfolument déclarée , ceux-ci la fai- 
foient réellement en fourniffant conti- 
nuellement des fecours à la Ligue. Le 
roi étoit fort incertain fur le choix qu’il 
devoit faire de la guerre ou de la paix. 
S’il faifoit la paix, la Ligue n’étant plus 
foutenue par i’Efpagne , tomboit d’elle- 
mêmej & s’il faifoit la guerre, ou plutôt 
s’il la eontinuoit, outre l’efpérance des 
avantages qu’il fe flattoit d’en retirer, il 
donnoit de l’occupation à beaucoup d’e£ 
prits turbulens, mais braves & aguerris , 
& les empêchoit de remuer dans l’inté- 
rieur de fon royaume. 

S’étant trouvé au mois de décembre 
fur les frontières de Picardie, il tint plu- 
fîeurs confeilspour fortirde rirréfolution 
où il étoit j & les fentirrfens fe trouvant 
partagés , il prit le parti qu’il croyoit le 
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plus convenable au bien de Tes peuples» 
qui étoic celui de la paix. Pour cet effef 
il fit faire des propofitions à l’archiduc 
Erneft ; mais l’archiduc y répondit par 
des demandes fi déraifonnables , que le 
roi fe détermina à faire la guerre. 

Il écrivit d’Amiens aux états d’Artois 
& de Hainauit , une lettre , datée du 17 
décembre , par laquelle il les avertifïoit, 
que, ne pouvant plus fupporter les entre- 
prifes du roi d’Efpagne fur fes fujets, il 
feroit obligé d’employer les armes pour 
fe venger des injures qu’il en avoit re- 
çues -, que les provinces d’Artois & de 
Hainauit étant frontières ,de la domina- 
tion d’Elpagrre , elles feroient les pre- 
mières expofées aux malheurs de la guer- 
re *, que pour les éviter, elles dévoient 
engage^ le roi d’Efpagne à retirer les trou- 
pes qu’il avoit en France, & à ceiïer d’y 
foutenir les rebelles, parce que, s’il diffé- 
roit de lui donner fatbfaéfion dans le 
courant du mois de janvier fuivant, il 
lui déclareroit la guerre. Les m agi ft rats 


envoyèrent ces lettres fans les ouvrir, à 
l’archiduc , qui leur fit dire qu’ils étoient 

F v 
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les rftaîtres de tenir telle conduite qu’ils 

• . s 

jugeroient a propos, pourvu que ce rut 
{ans altérer la fidélité qu’ils dévoient à 
leur fouverain -, & fur cette réponfe, ils 
renvoyèrent le trompette qui avoit ap- 
porté les lettres du roi. 

Ce prince, piqué de ce procédé, mit 
fes frontières en état de défenfe, & donna 
les ordres néceiïaires: il revint à Paris, 
où il arriva le zy décembre, dans le def- 
fein de faire les préparatifs pour la guerre 
qu’il alloit entreprendre. 

Ce jour penfa ctre marqué par l’évé- 
nement le plus funefle pour le roi & pour 
toute la France. Un déteftable àiïalfin 
voulut lui ôter la vie , & replonger le 
royaume dans les plus granos malheurs j 
mais H providence, qui veilloit à fa con- 
fervarion, l’en préferva. 

11 étoit defcendu à 1 hôtel de Schom- 
berç, où logeoit la marquife de Mon- 
ceaux, fa maitrefie , & où s’étoient ren- 
dus plufieurs feigneurs , pour lui préfen- 
ter leurs hommages. Ayant apperçu les 
fieurs de Ragny & de Montigny , qui 
l’abordoient en le faluant très -profondé- 
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ment, il -s’avança vers eux*, &, dans le - 
tems qu’il fe bai (Toit pour relever & em- 
braffer le fieur de Montigny, il reçut un 
coup de couteau qui lui caflk une dent , 

& lui coupa la lèvre fupérieure du côté 
droit. Se Tentant frappé , & cherchant des 
yeux d’où le coup pouvoit venir, il ap- 
perçut Mathurine , & dit: Au diable fo'it 
la folle , elle m'a blejjé ( 1). Mais cette 
fille , niant le fait , fit une aétion qui 
prouva qu’elle n’étoit pas fi folle qu’elle 
affeéloit de le paroître. Elle fe jetta du 
côté de la porte , la ferma, & jura qu’on 
lui ôteroit plutôt la yie , que de lailfer 
fortir perfonne. Ceux qui accompagnoient 
le roi , examinèrent aufii-tôt les vifagefc 
de ceux qui étoient préfens , & qui n’é- 
toient pas connus. On remarqua dans la 
foule un jeune homme fort embarralTé de 


Ci) Mathurlne étoit une fille qui faifoit la 
folle , & à laquelle le roi avoit donné la liberté 
de Ce jouer quelquefois avec lui : elle fnivoit la 
cour depuis long-tems , mais (ùr le ton de ces 
fous qui fréquento ent autrefois les cours des 
princes pour les amuler .Rem. Jur la confcjjîoii 
de Saruy. 

Pvj 
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“ fa contenance, & fort ému ; il avoit ce- 
pendant jette à terre le couteau dont il 
avoit frappé le roi. Le fieur de Montigny 
larrêra , en lui difant que c’étoit lui qui 
avoit commis ce crime; il s’en défendit 
en bégayant , & enfin il l’avoua. M. de 
Thou allure que ce fut M. le comte de 
Soifions , qui , fe trouvant près de ce 
jeune homme , l’arrêta, en lui difant i 
a C’eft vous ou moi qui avons bielle le 
» roi ». 

L’affaffin s’appelloit Jean Chaftel; il 
étoit fils d’un marchand drapier de Paris, 
qui demeuroit vis-à-vis la grande porte 
du palais. Il fut mis entre les mains du * 
lieutenant du prévôt de l’hôtel, auquel 
il cor.feflà le fait : de-là il fut conduit en 
prifon. Le bruiç de cet alfalfinat s’étant 
répandu dans Paris , y caufa une confter- 
nation univerfelle: mais Iqrfqu’on apprit 
que la blelïûre n'étoit pas dangereufè , 
l’allarme celfa; tout le peuple fe difperfà 
dans les églifes pour remercier Dieu d’a- 
voir préfervé ce prince, qui, lui-même, 
pour 1 ralfurer les bourgeois , voulut le 
montrer dans les rues : fur le foir , il fe 
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rendit à Notre-Dame , où il fit chanter 
le Te Deum en aélion de grâces. Pour 
prévenir Jes mauvais effets que cette nou- 
velle pourroit occafionner dans les pro- 
vinces , il y envoya fur-le-champ des let- 
tres, & en écrivit même plufieurs de fà 
main aux gouverneurs, pour apprendre 
à fes peuples que cet accident n’avoit eu 
aucune fuite dangereufe. 

Le lenKemain, Jean Chaftel fut inter- 
rogé par le ficur Lugoly, lieutenant du 
prévôt de l’hôtel, dans le For-l’Evêque, 
& confeffa : œ qu’il y avoit long-tems 
» qu’il avoit penle en foi-même à faire ce 
» coujt, & que s’il ne l’avoit pas fait, il 
»le feroit encore s’il pouvoit , ayant cru 
» que cela étoit utile pour la religion; 
» que depuis huit jours il avoit commencé 
» à délibérer fon çntreprife; & qu’envi- 
» ron fur les onze heures du matin , du 
» jour qu’il avoit pris la réfolution de 
» confommer fon crime, il fe faifitd’un 
» couteau qui étoit dans la cuifine de fon 
» pere. 33 Interrogé où ii avoit fair fcs étu- 
des : « dit que c ‘étoit aux jéfuites , prin- 
» cipalement , où il avoit été trois ans ; 


1 J94* 
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■ » & la dernierô fois -, fous Jean Gueret, 

1 5 94* » l’un d’eux : qu’il avoir vu ledit P. Gue- 

» ret, le vendredi ou famedi précédent, 
» ayant été mené vers lui par Pierre Chak 
» tel fon pere, pour un cas de confcien- 
» ce, qui étoit, qu’il défefpéroit de la 
# » miXeri corde de Dieu , pour les grands 

s» péchés qu’il avoir commis , dont- il fe 
a» feroit confefle plufieurs fois-, que pour 
» expier fes péchés ,11 croyoit qfi’il falloit 
» qu’il fît quelqu’aéle fignalé -, & auroit 
• 3o parlé à fon pere de l’imagination & vo- 
ao lonté qu’il auroit eue de ce faire : fut 
s» quoi fondit pere lui auroit dit que ce 
. » leroit mal fait » ( 1 ). 

Le fécond interrogatoire fe fit à la 
Conciergerie, où Chaftel avoit été trans- 
féré par l’ordre de MM. du parlement, 
auxquels feuls il appartient de connoître 
des crimes de ieze-majefté : & fes répon- 
fes furent à-peu-près les mêmes. On ar- 
ïêta Pierre Chaftel , pere du coupable , 


(0 Chronol. Nov. tom, i. M. de Thou, 
tom. ç. 
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fa mere & fes deux fœurs , qui furent mi- 
fes dans différentes priions. « 

Les interrogatoires divulgués dans Pa- 
lis, excitèrent contre les jéfuites, une 
j^ipête dont les fuites furent terribles 
pour cette fociété. Le bruit fe répandit 
qu’ils étoient les auteurs de cet attentat: 
la populace afliégea leur collège de Cler- 
mont , & les eut mis en pièces fi le roi 
n’y eût envoyé des gardes. Le parlement 
députa M. Louis Mazure & quelques au- 
tres confeillers , pour faire la vifite du 
collège des jéfuites. Jean Guignard , l’un 
d’eux , natif de Chartres , bibliothécai- 
re, fut trouvé faifi de plufieurs écrits, 
faits contre la dignité des rois, de plu- 
fieurs autres libelles injurieux, en parti- 
culier à la mémoire du feu roi Henri III, 
& infultant le roi actuellement régnant. 
On Tarrcta fur-le-champ , & on le con- 
duifit à la Conciergerie , avec le P. Jean 
Gueret & quelques autres jéfuites , tant 
du collège que de la maifon profelfe. 

Les jéfuites ne furent pas les feuls ac- 
cufés de cet attentat : les Ligueurs, dont 
il y avoit encore grand nombre dans Pa- 
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- ris , y furent enveloppés : il n’y avait* 

que trop de gens indilpofés contr’eux; 
fur-tout ceux qui avoient tant fouffert 
fous l’indigne domination des Seize & 
de leurs fuppôts , aulîî-bien que les 
guenots ; fi l’on avoit lâché la brideli 
leurs ennemis , ils auroient fait à leur tour 
une fécondé S. Barthelemi. Mais le roi 
étoit trop fage ; Il en connpifloit fi bien 
les conféquences , & il fit donner de fi 
bons ordres., qu’il n’arriva aucun tumul- 
te -, lailTant au furplus à la prudence de la , 
cour de parlement, le foin de faire punir 
ceux qui fe trouveroient coupables. 

. Le mercredi, 28 décembre, Chaftel 
fut interrogé-, le Journal de Henri IV, 
dit qu’il ^déchargea du tout les jéfuites » 
même le P. Gueret , fon précepteur. 

• Chaftel fourint a qu’il avoit fait le coup 
» de fon propre mouvement, & quewrien 
» ne l’y avoit pouffé, que le zele qu’il 
» avoit pour fa religion ^de laquelle Henri 
» de Bourbon, car c’eft ainfi qu’il appel- 
» loit le roi, étoit ennemi, & quil n'é- 
toit en Véglife , n ayant pas Cabfolu~ 

» don du pape », 

\ ' • . 
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Enquis de nouveau (1) , par qui il avoir 
été perfuadé de tuer le roi ; il répondit 
qu’en pluûeurs lieux il avoit entendu dire 
qu’il étoit permis de le tuer. Interrogé s’il 
n’avoit pas entendu dire la meme chofe 
chez les jéfuites-, il répondit qu’oui, mais 
fans pouvoir nommer perfonne en par- 
ticulier. v 

Sur les interrogatoires, confrontations 
& convictions de Chaftel, le parlerrient 
rendit un arrêt, le 19 décembre , exécuté 
le même jour , par lequel ce malheureux 
fut condamné à faire amende honorable , 
à avoir le poing coupé , tenant en main 
le couteau dont il avoit voulu tuer le roi , 
puis tenaillé & tiré à quatre chevaux dans 
la place de Greve, fon corps brûlé & fes 
cendres jettées au vent. Par le même 
arrêt , ce les prêtres du college de Cier- 
» mont , & tous autres foi-difans de la lo- 
» ciété des jéfuites, condamnés comme 
30 corrupteurs de la jeuneffe , perturba- 
30 teurs du repos public , ennemis du roi 
» 

(t) Journal de Henri IV, tom. i , pag. 147. 
Cayet, tom» 3. 
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„ & de l’état, à vuider, dans trois jours de 

1594* » la lignification de l’arrêt % hors de Paris, 

» &c autres villes & lieux 011 font leurs col- 
» léges ,& quinzaine après, hors du royau- 
x> me ÿ fur peine , où ils feront trouvés le- 
» dit ttms pafle , d’être pris comme cri- 
» minels & coupables du crime de leze- 
x majefté ; les biens, tant meubles qu’im- 
x meubles , à eux appartenans, employés 
» etf œuvres pitoy ables , & diftribution 
» faite d’iceux ainti que par la cour fera 
» ordonné. Et en outre , faitdéfenfe à tous 
» fujets du roi, d’envoyer des écoliers aux 
» colleges de ladite fociété qui feront hors 
» du royaume ,pour y être inftruits; fur 
» la même peine du crime de leze-ma- 
» jefté » ( 1 ). Pierre Chaftel , pere de ce 
malheureux, fut banni du royaume, a per- 
pétuité. Sa mere & fes fceurs furent mifes 
en liberté, à condition quelles fortiroient 
de Paris, & n’y pourroient rentrer de deux 
ans -, & le P. Gueret , fon profefTeur de phi- 
lofophie, fut banni pour neuf années. En- 
fufte le parlement procéda contre les au- 

( 1 ) Ce font les propres termes cfe l’arrêt# 
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très jéfuites arrêtés, & contrôle P. Gui- 
gnard , fur les écrits dont celui-ci avoit 
été trduvé faifi , & il fut condamné ,1e 7 
janvier 1595 , à être pendu. On le con- 
duifît le même jour devant l’églife de No- 
tre-Dame, pour y faire amende honora- 
ble. ^orfqu’on lui dida la formule pour 
demander pardon à Dieu , au roi & à la 
juftice, il répondit, qu’il demandoit par- 
don à Dieu; mais que pour le roi, il ne 
l’avoit point offenfé. Le fieur Rapin , lui 
difant qu’il favoit offenfé par fes écrits , 
il répartit que fï l’on avoit trouvé dans 
Tes papiers quelque chofe contre S. M., il 
en avoit obtenu le pardon par l’amniftie 
générale , & que fà confcience ne lui re- 
prochoit point d’ayoir écrit ni dit quel- 
que chofe qui pût offenfer le roi. Vous 
avez au moins, reprit l’officier, contre- 
venu à l’arrêt, par lequel il étoit ordonné 
de brûler toutes ces fortes d’écritures. On 
pafla par - deffus cette formalité *, il fut 
conduit en place de Greve où il fouffrit 
la mort avec affez de confiance ( I ). 


( 1 ) Cayet dans fa Chronologie Novennaire, 
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■ En confequence du premier arrêt, leS 

*5 94* jéfuires for rirent de Paris le 8 janvier. 
Piufieurs fe retirèrent en Lorraine, & les 
autres dans les refforts des parlemens de 
Bordeaux & de Touloufe -, car ceux de 
Rouen & de Dijon , fe conformèrent à 
l’arrêt du parlementde Paris, ' 

La maifon du pere de Jean Chaftel fut 
rafée , & le prix des démolitions fut em- 
ployé à conftruire fur le terrein où elle 
étoit fituée , une pyramide à quatre faces, 
fur lefquelles on grava le précis de l’arrêt 
du parlement, avec plufieurs infcriptions 
à la louange du roi, & fur le danger qu’il 
avoit couru. 

Cette affaire des jéfuites penfà caulèr au 
roi beaucoup d’embarras à Rome, au fujet 
de fon abfolution , qu’il faifoit demander 
avec beaucoup d’inftances par fes agens 


tom. z , avance que le P. Guignard fut con- 
vaincu d’avoir écrit neuf propositions , qu’il rap- 
porte , & qui font aufïi dans M. de Thou , conte- 
nant des choies très-outrageantes contre la mé- 
moire de Henri III & contre le roi régnant , pour 
quoi il fut condamné à mort. 
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auprès du pape, & qui lui étoit d’une 
conféquence infinie, pour ramener grand 
nombre de fes fujets, qui , mal instruits 
de leurs dëVoirs envers leur fouverain , 
s’imaginoienr que leur obéiffance dépen- 
doit abfolument du confentement de S. S. : 
maximes dont les Efpagnols & leurs pré- 
dicateurs avoient prévenu les efprits des 
peuples avec tant de force , qu’il étoit dif- 
ficile de les en dilfuader ; & fi le pape 
n’avoit pas tant différé d’accorder cette 
abfolution , le roi n’auroit pas couru le 
rifque de fa vie, puifque Chaftel avoir dit 
dans fes interrogatoires , que ce prince 
n’étoit enl’églife jufqu’à ce qu’il eût l’ab- 
folution du pape. 

Quelques jours apres l’on reçut à Paris 
la copie d’une bulle du pape. L’évêque 
de Paris avoit dit au roi que c’étoit la 
bulle de fon abfolution, & ce prince l’a- 
voit dit à tout le monde j mais lorfqu’on 
la porta au parlement, l’on vit que c’é- 
toit fimplement une bulle pour le jubilé. 
S. M. rejetta plaifamment cette erreur 
fur l’évêque de Paris, en difant qu’il fal- 
loir bien croire queM.de Paris avoit rçn- 
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contré en cette bulle quelque mot de la- 
tin de travers , fur lequel il n’avoit fu 
mordre. La bulle étant portée au parle- 
ment j elle fut jugée par la côur non - re- 
cevable , abufive, & propre à femer de 
nouvelles divifions en France, & comme 
telle , ordonné quelle feroit renvoyée , 
ne pouvant la cour , ni ne devant rien 
recevoir , ou autorifer , venant de la part 
du pape, que premièrement il n’euttreçu 
Sé reconnu le roi (1). 

Cependant le roi n’obtint fon abfolu- 
tion qu’au mois de feptembre fuivant : 
mais je crois devoir en rapporter de fuite 
la conclufion , parce quelle fut retardée 
par le bannifTement des jéfuites, qui oc- 
cafionna de nouvelles brigues à Ropie au 
commencement de cette année. 

Cette nouvelle y étant arrivée , caufa 
bien de l’étonnement , & fit beaucoup 
de bruit. Le pape témoigna hautement • 
l’horreur qu’il avoit de ce crime ; & la 
peine que lui faifoit le banniflement des 
jéfuites. Il s’en expliqua avec le fieur 


( 1) Journal de Henri IV, tom. 1. 
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d’Olïat (1) , qui, comme nous l’avons 
dit, éroit l’agent i'ecret de la négociation 
de l’abfolution du roi. Il lui dit qu’il étoit 
furprenant, qu’étant confiant, par l’ar- 
rêt du parlement , que Chaflel n’avoit 
point chargé les jéfuites , on eût chaflé 
du royaume toute cette fociété; & que, 
quand même il y auroit eu quelque par- 
ticuliet coupable , il ne paroiffoit pas 
jufte de punir tout le corps ; qu’une telle 
conduite ne pouvoit manquer de caufer 
un grand fcandale dans l’églife ; que d’ail- 
leurs il étoit témoin que le cardinal To- 
let, jéfuite Efpagnol, & le P. PofTevin, 
fe donnoient de grands mouvemens pour 
accélérer l’abfolution du roi , & que 
même le P. Commolet ( 2 ) , autrefois 


(i) Lettre de d’Oiïàt , de l’année ifpj. 

( a ) Sur le déclin de la Ligue , le jéfuite 
Commolet fe retira à Rome , d’où il revint en 
Lorraine , travailler à la converfion de la du- 
cheiïè de Bar , fœur de Henri IV, mais fans 
effet. 11 retourna à Rome , où il étoit au tems 
dont nous parlons , pour" folliciter auprès du " 
pape l’abfolution du roi. 
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ligueur , étoit actuellement à Rome, où 
il agilToit auprès des cardinaux pour la 
procurer; quon lui avoit écrit de France 
que le banniffement des jéfuites n’étoit 
que l’effet d’une réfolutitm prife 5c jurée 
dans une affemblée de huguenots, tenue 
à Montauban ; qu’on alloit aulff bannir 
les minimes , les capucins, les chartreux, 
& d’autres ordres religieux ; qu’on^enoit 
de renouveller en faveur des huguenots, 
ledit de 1577 ; que le maréchal de Bouil- 
lon étoit à la tcte des troupes du roi , dans 
le duché de Luxembourg , où il faifoit 
làccager les églifes, pilloit 8c profanoic 
les vafes facrés', 5c que ce n’étoit pas la 
le moyen d’accommoder une affaire qu’il 
avoit réfolu de terminer à la fatisfaélion. 
du roi. 

D’Offat aiïura le pape que le banniiïe • 
ment des jéfuites n’étoit nullement la 
fuite dé“ la réfolution prife dans raifem- 
blée de Montauban , tenue douze ans au- 
paravant ; que le roi , affilié de fon con- 
feil, loin d’agir par les impulfions des 
huguenots, avoit réprimé les entreprifes 
qu’ils avoient voulu faire fur fon autorité ; 

5c 
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Zc avoit refufé avec fermeté les deman- 
des audacieufes qu’ils avoient faites -, que 
s’il avoit confirmé ledit de 1577, c’étoit 
pour éviter les troubles que fà révocation 
auroit excités dans le royaume ; qu’on 
avoit fermé les yeux fur la défobéiffance de 
certains ordres religieux à reconnoître leur 
prince légitime , nfoiis qu’ils avoient été 
avertis que s'ils y perfévéroient, on pour- 
roit les obliger de fottir du royaume ; en- 
fin qu’il étoit abfolument faux que le ma- 
réchal de Bouillon fût dans le Luxem- 
bourg, à la tête d’une armée. 

Le pape parut fe radoucir par la fer- 
meté des réponfes du lieur d’Oilat 5 il 
témoigna qu’il étoit toujours difpofé à 
confentir à l’abfolution du roi , pourvu 
que de fon côté le roi fît des démarches 
convenables : & dans la crainte que les 
autres ordres religieux ne s’attiraflènt , 
comme /d’Olîat le lui avoit inlînué, quel- 
que délàgrément , il donna ordre aux car- 
dinaux, leurs protecteurs , de mander à 
leurs fupérieurs de France, qu’il leurper- 
mettoit de^ prier pour le roi. 

Les Efpagnols & les Ligueurs étoient 
Tome IL Q 
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les auteurs de tous ces faux bruits , Si 

I595. comme ilsavoient une faétion très-puif- 
{ante parmi les cardinaux , ils les affu- 
raient que ‘le roi de France amufoit le 
pape -, qu’aufïi-tôt qu’il fe verroit affermi 
fur fon trône, il fe moqueroit de lui ,1e- 
veroit le mafque, & retournerait aux prê- 
ches : ils difoient même , afin qu’on en 
inftruisît S. S., que pour vouloir confer- 
ver l’union de la France avec le S. Siège, 
il courait rifqtie d’en faire féparer l’Efpa- 
gne ; & pour preuve que le roi fe fou- 
cioit peu d’obtenir fon abfolution , ils 
difoient qu’il n’avoit pas même d’ambaf- 
fadeur à Rome, pour la folliciter. 

Les Efpagnols ne fàvoient pas 'que 
d’Offat négocioit cette affaire feul avec 
le pape. Cet homme habile & intelli- 
gent, qui connoiffoit parfaitement le ma- . 
nége de la cour de Rome, avoit confeillé 
aurai, l’année précédente, de ne pas fe 
preffer d’y envoyer le fîeur du Perron ( 1) , 


(s) Jacques Davy du Perron, au rapport de 
d’Aubigné , dans fon Hiftoirc Univj: rfelle , ctoit 
fils d’un minière & médecin , natif de Genevej 


> 
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qu’il avoic choifî pour cette ambaflade ; 
parce que s’il témoignoit trop d’ardeur , 
oh en prendroit avantage pour exiger des 
conditions 'moins favorables pour lui : 
mais s’étant à la fin apperçu que le pape 
defiroit la venue de du Perron , il avoir 
écrit au roi , dès le commencement de 
cette année , de le faire partir , fans néan- 
moins faire trop de diligence. 

mais Moréri, après plufieurs hiftoriens, a écri* 
qu’il étoit fils 8e Julien Davy , feigneur du Per- 
ron , gentilhomme fort favant , qui lui apprit la 
langue latine & les mathématiques. Il lut bien- 
tôt les langues grecque & hébraïque , étant 
doué d’une mémoire prodigieufe. Il abjura le 
-calvinifine , dans lequel il avoit été élevé; il 
■entra dans l’état ecdéfiaftique , & s’y difiingua 
par fes ouvrages; il s’infinua, par fon éloquence 
facile Si agréable , dans les bonnes grâces de 
Henri IV , qui , ayant égard au mérite de du 
Perron , lui donna l’évêché d’Evreux , & l’en- 
voya enfuite à Rome en qualité de fon amba£ 
fadeur, pour terminer l’aftajje de (on abfolu- 
tion , dont il vint à bout avec d’Oifat. Les hu- 
guenots, fichés de ce qu’il avoit quitté leur re- 
ligion , ont dit de lui beaucoup de mal ; mais 
tout le monde convient qu’il étoit un des plus 
favans hommes de fon tems. 

Qij 

i 
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— Cependant lq; pape, qui avoit pris le 
I 5^5* parti déterminer cette affaire, donna une 
audience particulière à d’Oflat , le iz 
avril, dans laquelle celui-ci', lui ayant 
dit que le fieur du Perron devoir être 
actuellement en chemin pour Rome , 
ajouta qu’il appréhendoit que lorfque les 
Efpagnols en feroient informés , iis ne • 
-doublaient leurs efforts & leurs artifices 
pour traverfer cette négociation. Le pape 
lui répondit, <* qu’il lavoit combien cette 
» réconciliation du roi étoit importante : 
m qu’il connoiffoit auflî les intérêts des 
» uns & des autres: mais que, ni l’Efpa- 
» gne, ni aucune puiffance , ne l’empê- 
o> cheroient de faire ce qui feroit expé- 
» dient pour le bien de la religion & de 
» la chrétienté» (i). 

En effet le pape, qui étoit un homme 
fage , fe conduifit dans cette affaire avec 
la plus grande circonfpeétion , & la po- 
litique la plus Vfinée : elle n’eut pas duré 
fi long-tems entre deux puiffances fécu- 
lieres ; mais ceux qui connoiffent la 


(i) Lettres de d’Offat, année 
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cour de Rome, faveur qu’il y faut effuyer 

des longueurs défefpérantes, lorfqu’on eft 1 5 ? 5* 
obligé d’y folliciter des affaires : elle a 
tant de chofes à ménager, qu’on ne doit 
pas être*furpris qu’elle prenne beaucoup 
de précautions avant de fe déterminer. 

La première & la plus eflentielle eft la 
religion, enfuite les prérogatives, l’hon- 
neur & la dignité du S. Siéo-e , avec la 
crainte*de choquer les différentes puif- 
fances. 

Tout cela fe trouvoit réuni dans l’af- 
faire dont nous parlons. Il s’agi doit de 
donner l’abfolution à un prince , qu’on 
regardoit à Rome , comme un hérétique 
rèlaps; on croyoit la dignité & les pré- 
rogatives du S. Siège offenfées, par l’ab- 
folution préalable qui lui avoit été don- 
née par les prélats François lefquels, 
difoit-on, a voient , en cetre occafion , 
paffé les bornes de leur miniftere. Le 
pape avoit voulu forcer l’évêque du Mans « 
& l’abbé Seguier, doyen de Notre-Da- 
me , de fe préfenter devant le cardinal , 
chef de l’inquifition, afin d’être relevés 
des cenfures qu’ils ayoient, difoit- on , 

Q üj 
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- 1 ' encourues pour avoir aflîfté à cette abfo- 

*5 95* lution. S. S. np vouloit pas offenfer les 
Efpagnols, qui cri oient hautement que 
leurs intérêts feroient léfés confidérable- 
ment , fi l’on réhabilitoit un prtnce qui 
écoit déchu de fon droit à la couronne 
par fon héréfie. 

Le pape , en homme prudent , laiflant 
de côté les brigues , les faufles imputa- 
tions & les calomnies des Efpagnols, 
avoit eu foin de fe faire inftruire avec la 
plus grande exactitude , par des perlbn- 
nes fages & défintérelfées, de la vérité de 
tout ce qui s’étoit palfé en France : il 
avoit reconnu la foiblelfe de la Ligue , 
que le roi , par fa prudence & fon coû- 
’ rage , avoit réduite aux abois : il voyoit 
le parti du duc de Mayenne tellement 
affoibli , que ce duc feroit forcé dans peu 
de tems , ou de recourir à la clémence 
du roi, ou de fe jetter entre les bras des 
Efpagnols, qui navoientpu, oun’avoient 
pas voulu le foutenir , depuis la mort de 
Henri III, & qui avoit lailfé HenrilV le 
* remettre en polfèfiîon des plus belles pro- 

' - vinces de fon royaume. 
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' Le pape , après avoir examiné férieu- 
fement la conduite de Philippe II, roi 
d’Efpagne , n’y avoit reconnu cpi’une po- 
litique dépourvue de bon fens , fondée 
fur les idées chimériques de faire abolir 
en France la loi falique , pour mettre la 
couronne fur la tête de fa fille -, ce qui 
l’avoit engagé à faire des dépenfes fi exor- 
bitantes, qu’il avoit ruiné fes états. 

Enfin Clément VIII avoit devant les 
yeux les défordres horribles qu avoir pro- 
duits cfens le royaume une ligue faite en- 
tre plufieurs feigneurs, conduits par lejur 
foule ambition , couverte du manteau de 
la religion, dont ils avoient abufé trop 
hardiment : il voyoit en même-tems , 
que, pour procurer au royaume de Fran- 
ce , la cefîation d’une guerre civile qui 
l’avoit épuifé, il ne manquoit plus que 
la cérémonie d’une abfolution que le foi 
avoit méritée, par la fincérité avec la- 
quelle il étoit rentré dans le foin de l’é- 
glife. 

Le pape avoit envoyé Jean -François 
Aldobrandin fon neveu, au roi d’Efpa- 
gne, pour l’engager à confentir à l’abfo- 

Qiv 
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- lution du roi de France , & pour lui offrir 
I 5^5* la médiation du S. Siège entre les deux 
couronnes : mais Aldobrandin avoit inf- 
fruit Ton oncle , cju’il ne voyoit aucune 
apparence de réuffir dans la négociation ,. 
& qu’on étoit déterminé plus que jamais- 
dans cette cour , à continuer la guerre. 

Sur tous ces avis, le pape avoit pris 
fa réfolution. Le fieur du Perron étant 
arrivé à Rome le 1 2 juillet , il fut admis 
le même jour à fon audience pour lui bai- 
fer les pieds , & il en fi.it reçu afcc les. 
plus grands témoignages d’eftime & d’a- 
mitié. Ce prélat rendit enfuite vifite aux 
deux neveux du pape, & à tous les cardi- 
naux: il concerta avec le fieur d’Olfar» 
les démarches nécelfaires pour procurer 
au roi la fatisfaélion qu’il defiroit ; il lui 
fit connoître *la réfolution où il étoit 
fuifant fes inftruétions, de retourner .en 
France après trente jours , fi l’affaire traî- 
noit plus long-tems en longueur; & de 
ne dépêcher à S. M. aucun courier aVant 
la conclufion. 

Le pape , apres avoir donné deux au- 
diences au fieur du Perron, affemblales 
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cardinaux, le deuxieme jour d’août; il 
leur expofa ce qui s’étoitpaiféen France, 
depuis le commencement des troubles que 
la religion réformée y avoir excités , 5c 
l’importance de l’affaire dont il s’agilloit: 
leur difant qu’elle étoit telle, que depuis 
plufleurs fiecles , le S. Siège n’en avoit eu 
aucune qui méritât d’être traitée avec plus 
d’attention 5c de définréreflement, ôc ou 
la paflion dut avoir moins de part, à caufe 
des conféquences qui en pouvoient réful- 
tcrpourl’églife, pour la religion, 5c pour 
un des plus grands royaumes de la chré- 
tienté. Il-leur dit qu’il fouhaitôit avoir 
leur avis, fur lequel il les entretiendrait 
rous en particulier: il les pria de méditer 
fur cette affaire , avec toute la réflexif 
qu’elle méritoit, 5c de n’avoir en vue dans 
les confeils qu’ils lui donneraient , que 
l’honneur de Dieu , l’avantage de la reli-' 
gion , S: le bien commun de la chrétienté. 

Ce fut un grand trait de prudence de 
la part de ce pontife T de fe conduire ain-» 
iî : car il avoit prévu que s’il demandoit 
les avis des cardinaux en plein confiftoire , 
il s’y en trouverait plusieurs, que la crainte 

Qv 
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de déplaire au roi d’Efpagne , empêche- 
roit de dire librement ce qu’ils penfe- 
roient -, mais il elpéroit qu’en leur parlant 
en particulier , il pourroit lui-même , avec 
plus de facilité, les faire entrer dans fes 
vues. Cette voie lui réuflît parfaitement i 
les trois quarts des cardinaux opinèrent 
pour accorder l’abfolution au roi. Ce- 
pendant ceux de la faéfion d’Efpagne vou- 
loient qu’on y apposât des conditions qui 
ne tendoient qu’à» l’éloigner , efpérant 
qu’il furviendroit des événemens qui en 
empêcheroient l’effet : on difputa long- 
tems avec les Heurs d’Offat & du Pefron ' y 
ils tinrent ferme , fans vouloir s’écarter 
des inftruétions de la cour de France. En- 
fin l’on convint des conditions , fous leC- 
qffelles l’abfolution feroit donnée ; elles 
fureut envoyées au roi, qui, les trouvant 
conformes à fes intentions , ordonna aux 
fieurs d’Ofîàt & du Perron , de les ac- 
cepter. 

Le pape ayant choifi le 17 feptembre 
1595 , pour donner l’abfblution au roi* 
il en fit la cérémonie avec un très -grand 
appareil j de aufii-tot qu’il en eut pro- 
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nonce les derniers mots, on entendit de - 
toutes parts le bruit des trompettes &5 
des tambours , auquel répondit le canon 
du château Saint-Ange -, ce qui déplut à 
l’ambaffadeur d’Efpagne, qui avoit fait 
tous fes efforts pour empêcher qu’on ne 
fît aucunes réjouiflances publiques. Le 
peuple donna , par fes acclamations , des 
témoignages de la plus grande joie : plu- 
fieurs mirent les armes de France fur les 
portes de leurs maifons , &c l’on s’emprek 
foit d’acheter le portrait du roi , qu’on 
avoit eu foin de faire graver, pour le dis- 
tribuer après la cérémonie. La bulle d’ab- 
folution fut expédiée quelques jours apres, 
& envoyée aufiî-rôt en France. 

Le roi avoit été parfaitement bien fervi 
dans cette importante négociation. Le 
fieur d’Offat fut celui auquel il en eut la 
principale obligation. Sannefio & llii , fe 
conduisent dans cette affaire avec la plus 
grande circonfpe&ion, & le fieur du Per- 
ron y mit la derniere main. Ils furent fé- 
condés par le grand-duc de Tofcane, par 
la république de Venife, par les neveux 
du pape , par le plus grand nombre des 

Qvj 
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cardinaux. Celui de Joyeufe, quoique fon 
fïere fût encore dans le parti de la Ligue,, 
fît paroître un très -grand défintéreffe- 
ment •, & fes inftances , comme le pape 
l’avoua depuis, achevèrent de le détermi- 
ner: il fut même un de ceux qui en firent 
paroître le plus de joie : il chanta le Te 
Deum dans l’églife de S. Louis fit met- 
tre les armes de France & de Navarre fur 
la porte de fon palais, & fe diftingua par 
les marques de réjouiffance qu’il donna 
dans fon quartier. Les fleurs d’Elbene > 
Lomeline & Séraphin Olivieri , qui 
avoient beaucoup d’accès auprès du pape 
& des cardinaux , y eurent aufiî beaucoup 
départ, & fur-tout Olivieri, qui , comme 
flous l’avons dit , étoit en poffefïîon de 
plaifanter avec le pape, & de lui dire en 
riant, les vérités les plus importantes. Un- 
jour le pape lui ayant demandé ce qu’on 
difoit dans Rome fur l’affaire préfente t 
« S. P., répondit Olivieri , on ditqueCJé- 
» ment VIII , s’il n’y prend garde, pour- 
» roit bien perdre auflî la France ». Paro- 
les qui firent beaucoup d’imprefîîon furie 
pape: tant une vérité, dite à propos, fait 
d’effet. 
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La forme clans laquelle cette abfolu- ■ ■ - 
tion fut donnée, ne plut pas à tout le I 5?î- 
mondc -, elle efluya beaucoup de criti- 
ques , fur- tout de la part des écrivains 
huguenots , qui étoient fâchés de ce que 
le roi eût quitté leur religion , & qui en 
eraignoient les fuites. Ils difoient que 
Henri s’étoit fournis à recevoir des coups 
de fouet par procureur, & d’autres fem- 
blables abfurdités. Il eft vrai qu’à chaque 
verfet du M'ferere que le pape faifoit re- m 

citer , il donnoit, fur les épaules des fleurs 
du Perron & d’OfTat , procureurs de Hen- 
ri , un coup de la baguette du péniten- 
cier: mais les hiftoriens fenfés ont mé- 
prifè ces petitcfl’es , qui , dans le fond , 
n’étoient que de /impies formalités, dont 
le pape auroit pu fe difpenfer. M. de 
Sully accufe les fleurs du Perron & d’OP- 
fat,de ne s’être pas conduits dans cette 
affaire avec allez de fermeté j d’avoir té- 
moigné trop de condefcendance pour le 
pape , dans la vue de fe le rendre favo- 
rable, 8c par l’efpérance cf obtenir la pour- 
pre : il les accufe encore de n’avoir pas 
informé le roi de la crainte que S. S. 8c 
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les cardinaux! avoienr qu’on ne regardât 
comme inutile , ou qu’on ne méprisât 
cette abfolution •, pendant qu’ils avoient, 
dans le fond , un ardent defir de la don- 
ner. M. de Sully a peut-être raifon. 

Le roi eut encore de grandes obliga- 
tions au cardinal Tolet. Sa rare prudence 
& fa grande do&rine , jointe à une vertu 
& une probité reconnues, lui avoient ac- 
quis toute la confiance du pape. Quoi- 
qu’Efpagnol & jéfuite , quoique fa com- 
pagnie fût bannie de France , quoique 
r^ambalîàdeur d’Efpagne lui fît les plus 
vives follicitations , il n’envifagea jamais 
que la juftice de la caufe du roi &c le bien 
de la religion. Il mourut l’année fuivan- 
te, & le roi, pat reconnoiffance , lui fit 
faire un magnifique fervice dans leglife 
de Rouen. 

Ainfi fut terminée cette importante 
affaire, dont les fuites procurèrent au roi 
les plus grands avantages , en lui récon- 
ciliant les cœurs de plufîeurs de fes fu- 
jets qui n’attendoient que cette cérémo- 
nie pour fe fbtimettre à lui. 

Ce prince n’aYoit cependant pas fi fort 
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compté fur fes effets de cette abfolution , 

qu’il n’eût pris d’autres mefures pour leur 1 5 9 

procurer la plus grande efficacité. 

Voyant que les villes d’Artois & de 
Hainaut, ne répondoient point aux let- 
* très qu’il leur avoit écrites, il fit publier 
au commencement de cette année, un 
manifefte , qui contenoit une déclaration 
de guerre contre les Efpagnols ; il y ex- 
pofoit que le roi d’Efpagne avoit été la 
caufe de tous les troubles qui avoient 
agité la France depuis le régné de Fran- 
. çois II -, qu’il avoit été le principal auteur 
de la Ligue & de la guerre civile; qu’il 
avoit foutenu la rébellion par les fecours 
d’hommes & d’argent , fournis aux mé- 
contens; qu’il avait fait commettre tou- 
tes fortes d’hoftilités contre les fideles fu- 
jets du roi , fur la perfonne duquel il 
avoit fait attenter par les plus déteftables 
moyens; pour quoi il déclaroit la guerre 
au roi d’Efpagne & à fes filets, & corn- 
mandoit aux fiens de la leur faire fans re- 
lâche. 

Pour réponfe à ce manifefte , Philippe 
II fit publier un édit , par lequel il afin- 
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roir qu’il entendoit entretenifclapaix avetf 
la couronne de France , & garder la con- 
fédération par lui faire avec les catholi- 
ques de Ce royaume, meme avec ceux qui 
s’en éroient départis, moyennant qu’ils y 
rentrafTent dans deux mois mais qu’il fe- 
déclarait ennemi du prince de Béarn r 
proteftant qu’il n’avoit pqrint d’autre inté- 
rêt que de conferver la religion catholi- 
cue , & la Fiance en bonne paix. 

Le roi , dont le defTein étoit de pouffer 
vivement la guerre contre les Efpagnols 
le duc de Mayenne, avoit'difpofé fes 
troupes dans les différentes provinces 
pour en commencer les opérations, dont 
les fuccès devenoient de jour en jour plus 
favorables. Il avoir fort à cœur de chaffer 
le duc de Mayenne de la Bourgogne , il 
en avoit donné le gouvernement au ma- 
réchal de Biron , qui y étoit avec un corps 
de troupes, jointes à celles des feigneurs 
de la provinéte , affe&ionnés au roi , Sc 
eherchoit les occafions de fe rendre maî- 
tre des principales villes. Celle # de Baune 
fut la première qui lui ouvrit fes portes, 
malgré la garnifon de cinq cens hommes 


\ 
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que le duc y avoir mife, & qui fut obli- 
gée de fe retirer dans le château, où le 
maréchal 1 ahiegea: elle fe rendit après un 
fîége allez long & allez meurtrier. Blan- 
chelort, à la tête de fon régiment & de 
quelques autres troupes royales qu’il 
commandoit(i), setoitemparé de celle 


(t) Adrien de Blanchefort , baron d’Afnois 
en Nivernois , meftre-de-camp du premier ré- 
giment d’infanterie de Bourgogne , par commit 
fjon, du 8 novembre 1589, fît continuellemert|il 
la guerre contre la Ligue & les troupes du duc 
de Mayenne , gouverneur de Bourgogne , & y 
iôutint courageusement le parti du roi, julqu’à 
l er.tiere rediféhon de cette province à fon obéit 
fance. 11 fut un des premiers qui reconnut ce mo- 
narque à foH avènement au trône j il fut auiîî un 
des premiers à qui ce prince donna le brevet de 
meflre-de-camp. Il avoit ci-devant commandé 
en plufieurs occafons , & dans l’armée que le duc 
d’Alençon avoir conduite aux Pays-Bas lous 1 # 
régné précédent. Audi- tôt après le mal- entendu 
d’Anvers , il s’étoit rendu maître de Tenremon- 
de fans effufîon de fang. Cette place devint l’a- 
Jÿle & le falut de la plus confidérable partie de 
l’armée Françoite & du duc d’Alençon lui-mê- 
me , ïbrfquM fut obligé d’abandonner les Pays- 
Bas. Il étoitfils de Pierre de Blanchefort, lire 
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d’Avalon : il accompagna enfuire Biron 
aux fiéges d’Autuyi , de Nuits & d’Auf- 
fone qu’il fournit : celle de Dijon fe ré- 
volta contre le duc de Mayenne , & 
ayant appellé à fon fecours le maréchal 
de Biron, elle lui ouvrit fes portes; mais 
le maréchal ne put forcer le château. Il 
fut obligé de l’afliéger , aulfi - bien que 
celui de Talan, qui eft à une demi-lieue 
de Dijon. Le vicomte de Tavannes s’y 
étoit retiré. Le maréchal n’étant pas aifez. 
JÜbrt pour s’emparer de ces deux châteaux. 


d’Afnois , qui s’étoit diftingué par beaucoup d’ac- 
tions fous les régnés précédens, & qui avoit (î- 
gnalé ion zele dans l’aflemblée des états géné- 
raux , tenus en 157 6 , auxquels il affifta en qua- 
lité de député de la nobleiïe- de Nivernois. Il 
compofa un journal exaft des choies les plus 
importantes , qui y furent traitées. Il a été le pre- 
mier qui ait découvert le myftere de la Ligue 
naiflante, qui lui a fait lever le malque, & qui 
nous a appris avec quelle dextérité , & par quelles 
pratiques on corrompoit les principaux députés 
des états pour les faire entrer dans cette conjura-* 
tion. Voyez les Mémoires de M. le duc de Ne- 
vers , imprimés en , pag. 436 8c fuivantes, 
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follicîtoit le roi , de venir dans la pro- - 
vince , afin d’achever , par la préfence , I 5?5» 

de la loumettre. 

.Ce prince réfolut de s y tranfporter, 

&s’y détermina principalement par l’avis 
qu’il reçut que le connétable de Caftille, 
général de l’armée Elpagnole , fe difpo- 
foit à palTerpar la Franche-Comté, avec 
dix mille hommes de pied & deux mille 
chevaux , dans le delTein de pénétrer dans 
le Lyonnois , ou dans la Bourgogne. Avant 
de partir, il recommanda au duc de Lon- 
gueville, gouverneur de Picardie , au duc 
de Nevers , au maréchal de Bouillon & à 
l’amiral de Viliars, detre en bonne intel- 
ligence, & de réunir en un feul corps , 
tou^s les troupes qu’ils pourroient ra- 
maffer: il en donna le commandement 
-général au duc de Nevers, avec ordre a 
fes officiers généraux de défendre la Pi- 
cardie , & de courir où les befoins les 
plus preflans les appelleroient. Il nomma 
le prince de Conty gouverneur de Paris, 

& partit enfuite pour joindre le maréchal 
de Biron. 

En arrivant à Troyes, où il fit fa pre- 
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' miere entrée , ii apprit que le connéta- 
ble de Caftiile , accompagné du duc de 
Mayennejptoit en Franche -Comté, à la 
tête de l’armée Efpagnole , dans le def- 
fein de fecourir les châteaux de Dijon $c 
deTalan. Sur celte nouvelle, il hâta fa 
marche. Audi- tôt qu’il fut à Dijon , il 
donna Tes ordres pour afïùrer le fuccès do 
ces deux lièges. Il fit faire de nouveaux 
retranchemens pour couper la communi- 
cation entr’eux-, enfuite il marcha au-de- 
vant des Efpagnols avec une partie de Tes 
troupes , auxquelles il donna ordre de le 
rendre à Lux & à Fontaine-Françoife , 1 

où il les devança. • < 

11 s’arrêta à Lux pour fe repofer ,& pouf < 

donner le tems au baron d’Aufïbn«i!le 1 

& au marquis de Mirebeau, qu’il avoir 
chargés d’aller à la découverte, chacun ’ j 


avec cent cinquante chevaux, de le venir i 

joindre à Fontaine -Françoifè, où il de- < 

voit les attendre. Il partit de Lux à la tête \ 

de cent cinquante cavaliers, & de pareil r 

nombre d’arquebufiers achevai-, à peine t 

avoit-il fait une lieue , qu’il vit revenir r, 

Mirebeau en défordre. Ce marquis lui 1, 
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dit, qu’ayant été brufquement chargé par - 
un gros de quatre cens chevaux, il n’avoit 
pureconnoître les ennemis aufli diftincfe- 
rnent qu’il l’auroit fouhaité. Le marécha# 

' de Biron étant arrivé dans le moment 
avec un corps de trois cens chevaux , pro- 
pofa d’y aller lui-même. Ce dernier n’eut 
pas fait mille pas à la tête de fa troupe , 
<ju’il apperçut , fur une colline voifine , 
environ foixante cavaliers. Il alla droit à 
eux , & les diffipa, ce qui lui donna la fa- 
cilité de découvrir l’armée Efpagnole , 
dont quatre cens hommes s’étoient déta- 
chés & pourfuivoient le baron d’Aufion- 
■ville, qui venoit rejoindre le roi. Us aban- 
donnèrent le baron , & vinrent attaquer 
le maréchal de Biron. Lorfqu’il fut à quel- 
que diftance , ce corps , au lieu de char- 
. ger le maréchal, fe fépara en deux partis, 
à deiïein de reconnoître s’ilétoitfoutenu. 
Ces troupes étoient fuivies de fix cens che- 
vaux, qui firent la même manœuvre. Le 
maréchal, qui pénétra leur deffein, par- 
tagea fes cavaliers en trois efcadrons, don- 
na celui de la'droite*à Mirebeau, celui de 
la gauche au baron de Lux, & lui , avec 
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- le troifiéme , fit ferme un peu derrière j 

* 595 ' mais deux efeadrons ennemis, de cent 
cinquante chevaux chacun , chargèrent 
^jjirebeau& de Lux : celui-ci courut un 
grand danger; mais le maréchal alla à 
fon fecours, le dégagea dans le tems qu’il 
alloitêtre pris, & repoufia cette cavalerie. 

* 11 fe dilpofoit à la pourluivre ; mais ayant 

apperçu plufieurs efeadrons qui s’avan- 
çoient vers lui pour l’envelopper, il fit là , 

retraite alfez en défbrdre , reçut un coup , 

de fabre fur la tête , & un coup de lance J 

dans le bas -ventre. Le roi envoya cent ( 

chevaux , commandés par le capitaine i 

Choupes , au-devant du maréchal , pour c 

le foutenir; mais ils furent mis en dé- ( 

route , & poulies jufqu’à l’efcadron du f 

roi , qui n’eut jamais plus befoin de fa < 

valeur & de fa préfence d’efprit , que dans f. 

cette occafion. r 

Il n’avoit avec lui que trois cens che- /; 

vaux , & il en avoit fur les bras près de ^ 

huit cens , dont les premiers fuccès ani- q 

moient le courage. Il fépara fa troupe en v 

'• deux corps , donna l’un au duc de la Tri- p 

mouille, fe mit à la tête <le l’autre , fans ^ 
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fe donner le tems de prendre fon cafque , 
& cria : à moi , Mejjieurs , fuive ^ mon 
exemple : 8c appellant enfuite les princi- 
paux officiers par leurs noms, il fond 
auffi-tôt fur les ennemis. La Trimouille 
en fait autant j la charge fe fait avec 
tant de courage & de vigueur , que les 
efcadrons ennemis font rompus & mis en 
fuite. Le maréchal de Biron , tout bleffé 
qui l eft , accourt avec cent vingt chevaux 
qu’il rallie , & achevé la déroute. Ils al- 
loient pouffer jufqu’à un corps de trois 
cens chevaux , où étoit le duc de Mayen- 
ne , fi le roi n’eut fait faire halte, parce 
qu’il apperçut des haies bordées de mouf- 
quetaires, dont il auroit fallu elfuyer le 
feu. Quelque tems après , deux troupes 
de cavalerie ennemie étant forties d’un 
bois voifin pour revenir à l’attaque , le 
toi les chargea auffi-tôt , & les ayant dif 
fipées, revint fe porter au lieu où il étoit 
d’abord. Il attendoit fermement le parti 
que prendraient les ennemis , lorfqu’il 
vit arriver huit cens chevaux de fes trou- 
pes , parmi lefquelles il y avoit beaucoup 
de nobleffe. 
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Ce nouveau renfort , qui fut apperçu 
des ennemis , fit croire au connétable de 
Caftille, que toute l’armée royale arri- 
voit. L’expérience -qu’il venoit de faire de 
la valeur du roi & de fa cavalerie , lui 
donna l’envie de fe mefurer avec lui. Il 
n’ofa cependant halarder la bataille, fit 
décamper fon armée , regagna la riviere 
de Saône, & la paffa fur un pont dont il 
s’étoit alluré au-delfous du bourg de Grey. 
Le roi le pourfuivit , & le harcela fans 
celfe , jufqu a ce qu’il fe fût mis à couvert 
derrière cette riviere ( 1 ). 

Le roi écrivit dans le même tems, à 
madame Catherine là fœur, au fujet de 
cette aéîion, la lettre fuivante : elle fut 
rendue publique, oc Ma chere fœur, tant 
» plus je vais en avant , & plus j’admire 
» la grâce que Dieu me fit au combat de 
33 lundi , où je penfois n’avoir que douze 


( t ) Tous les hiftoriens, tant ceux du tems 
que ceux qui les ont fuivis , parlent de cette 
journée de la même maniéré , à quelques peti- 
tes circonlîances près j Mathieu , Cayet , d’Au- 
bigné , Perêfixe , le Grain , de Thou , & c. 
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te tens chevaux à combattre ; mais il en - 
» faut compter deux mille. Le connétable 
» de Caftille y étoit en perfonne , avec le 
» duc de Mayenne , qui m’y virent , &: 

» m’y connurent toujours fort bien : ce 
» que je fais de leurs trompettes & pri- 
se» fonniers. Ils mont envoyé demander 
» tout plein de leurs capitaines. Italiens 
* & Efpagnols ; lefquels n’étant point 
» prifonniers , faut qu’ils foient des morts 
» qu’on a enterrés. Beaucoup de rites jeu- 
» nés gentilshommes , me voyant par- 
» tout avec eux, ont fait feu en cette ren- 
3» contre , & y ont montré de la valeur 
» beaucoup & du courage ; entre lefquels 
» j’ai remarqué Grammont , Termes , 
Boilïy, la Cûrée ( 1 ) & le marquis de 

» Mirebeau (2), qui s’y trouvèrent fans 

% 

m 

( 1 ) Gilbert Filhet de la Curée; il combattit 
{ânsarmure & mal monté. Une voix qu’il recon- 
nut pour celle du roi, lui cria : Garde la Curée , 
dans le tems qu’un des ennemis étoit prêt à lui 
palTer fa lance au travers du corps. Auffi-tôt la 
Curée fe retourna & tua celui qui l’Ittaquoit. Ma- 
nufcritde la bibliothèque du roi, volume 892p. 

(a ) Il étoit fils de ‘Jacques Chabot, marquis 

' Tome II. '' r R 
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» autres armes que leurs hauffe-cols, & 
33 leurs gaiiiardets , & fi firent merveille : 
» aufiîi y en eut-il d’autres qui ne firent pas 
»fi bien, & beaucoup qui firent très- 
» mal. Ceux qui ne s’y font pas trouvés y 
30 doivent avoir du regret; car j’ai eu affai- 
30 re de tous mes bons amis ; & vous ai 
» vue bien près d’être mon héritière. Je 
» me porte bièn , Dieu merci , & vous 
33 aime comme moi-même 33. 

Les «lettres qu’il écrivit le même jour à 
plufieurs perfonnes, portoientune remar- 
que finguliere, qui étoit que moins de 
neuf cens chevaux avoient empêché fans 
aucun ruiffeau entr’eux , une armée de dix 
mille hommes de pied & de deux mille 
chevaux, d’entrer dans le foyaume. Après 
cette a&ion, la Curée vint trouver le roi , 
qui étoit encore à cheval ,*& lui accolant 
la cuilTe , lui dit: u Sire , il fait bon avoir 
33 un maître- qui vous refiTemble , car il 
'33 fauve la vie , pour le moins une fois le 
33 ‘jour, à fes ferviteurs: j’ai reçu aujour- 


de Mirebaau , comte de Charny , confeilier d’é- 
tat , & lieutenant pour le foi en Bourgogne. 
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» d’hui deux fois cette grâce de V. M., 
» l’une en ce que j’ai participé au falut 
» général, & la fécondé, quand il vous a 
*> plu me crier : Garde la Curée. Voilà, 
» lui répondit le roi , comme j’aime la con-, 
» fervation de mes bons ferviteurs » (i^. 

Ce prince fe conduifit dans cette occa- 
fîon, peut-être avec trop de témérité: il 
fut même blâmé de quelques-uns d’avoir 
expofé là perfonne & fon état aux plus 
grands malheurs : mais il eft des témérités 
heureufifs , qui produifent fouventde plus 
grands avantages que la circonfpeéb'on. 
Si le roi fe fut retiré, tout étoit perdu-, 
fes ennemis , beaucoup plus forts que lui^ 
l’eulTent accablé. Je n'ai pas bej'oin de 


( x ) Matthieu , tom. i , liv. i , pag. x 87. Cet 
hiftorien dit au même endroit , «511e le roi , dans 
ce combat , étoit accompagné d’un gentilhom- 
me , nomme Mainville, qui gardoit fon coup 
de piftolet , chargé de deux carreaux d’acier , 
pour le premier des ennemis qui s’approcheroit 
trop de S. M. Il en choifit un fi à propos , qu’il 
lu' cafta la tête. Le roi r.eparloit jamais de pifi- 
tolet, qu’il ne (e fouvînt de ce coup , difant n’en 
avoir jamais vu ni entendu un plus grand. 
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confeil , mais ddffiflance , répondit -il a 
ceux qui lui confeilloient de s’enfuir fur 
un cheval Turc extrêmement vite, qu’on 
lui tenoit tout prêt : il y a plus de pi- 
fil à la fuite qu'à la chajje. Après ce 
combat il tint un langage pareil à celui 
que Céfar avoit tenu autrefois dans une 
femblable aétion : « Dans les autres occa- 
» fions où je me fuis trouvé , j’ai com- 
» battu pour la vi&oire ; mais en celle- 
s» ci j’ai combattu pour la vie *>. On re- 
connut alors ce que vaut un pfïnce , & 
fur-tout un prince courageux & prudent 
à la tête de fes troupes i il furvient fou- 
vent à la guerre des halards imprévus , 
dont il lait profiter s’ils font favorables, 

& qu’il fait éviter s’ils font dangereux. 
Ce qu’il y a de furprenant dans cette ac- ^ 
tion , c’eft que ce prince ne perdit que fix 
hommes : du côté des Elpagnols il de- 
meura cent vingt hommes fur la place , 

& foixante prifonniers ( 1 ). 

Cette témérité, fi c’en fut une , eut les 
fuites les plus favorables pour le roi ; car, 

( 1 ) Chronologie Noy. 7, pag. 4517. 
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6utre qu’elle imprima de la terreur au gé- 
néral Efpagnol , qui fit une retraite fem- 
blable à une fuite, & n’ofa foutenir la vue 
de l’armée du roi-, le duc de Mayenne, 
défefpéré du peu d’expérience & du peu 
de courage du connétable de Caftille ( 1 ), 


(r) Le TalToni , dans ion poème de la Sec- 
chia Rapitta , demi - héroïque & demi - burles- 
que , (e moque de ce connétable; Il dit que Za- 
charie Tofàbecchi , qui commandoit les troupes 
de la ville deCarpi, étcrit un vieillard goutteux * 
auquel l’âge avoit ôté les forces , mais non pas 
le courage ; qu’il le faifoit porter dans uns lit— 
tiere toute couverte de lames de fer ; & que de- 
puis le connétable de Caftille en fit faire une (êm- 
blable, forte à merveille, & s’en (ervit en Bour- 
gogne , pour Ce garantir des moufquets du belli- 
queux roi des fiers Gaulois. 

Zacharia Tozabecchi allor reggea 

Di Carpi il freno , huum vecchio c podagrofo. 

Al cui l’eià il vigor fcemato havea , 

Ma non lo fpirto altero e bellicofo; 

E una lettiga fe fcnza foggiorno, 

Laininata di ferro cri d’intorno. 

Una tal pofcia forte à maraviglia 
Ne fece il contellabil di Cafliglia, 

E in Borgogna l’ufo contra i mofcbtfttï 
Del bellicofo Re de fieri Galli. 

Tojfoni , III. Chant , Stance 4 o. 

R iij 
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réfolut alors de fe réconcilier avtc le roi# • 

11 eft vrai que le roi le prévint de ma- 
niéré qu’il ne put réiîfter à Tes infinua- 
tions. Henri lui fît parler parLignerac, 
qu’il chargea de l’afTurer qu’il étoit dif- 
pofé à le recevoir dans Tes bonnes grâces, 

& à lui faire un meilleur traitement que 
les Efpagnols ; qu’en attendant que l’on 
conviendroit des conditions , il pourroit 
fe retirer dans la ville de Châions , lui 
promettant qu’il trouveroit les chemins 
libres pour s’y rendre, & qu’il ne feroit . 
ni afïîégé ni invefti. 

Le duc de Mayenne , après avoir fait 
tous fes efforts auprès du connétable de 
Caftille , pour l’engager à fecourir le châ- 
teau de Dijon , & n’en ayant pu rien ob- 
tenir, prit congé de lui avec les troupes 
Françoifes qu’il avoit amenées ; & fous 
prétexte de tenter lui-mcme ce fecours, 
il fe retira à Châions. Voulant témoigner 
au roi la reconnoiffance qu’il avoit de fes 
bontés, il envoya ordre à Tavannes & à 
Francefque de lui remettre les châteaux 
de Dijon & de Talan. Quelque tems 
après, ce prince lui accorda, ainfi qu’à 
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toute la Ligue, une trêve de trois mois, 
malgré les avis de la plus grande partie 
de fon confeil, qui vouloit qu’on poufsât 
ce duc à bout. Lorfque celui-ci eut ob- 
tenu cette trêve , il chargea le préfident 
Jeannin de négocier fon accommode- 
ment avec le roi j. & pour lui prouver la 
bonne foi, il écrivit dans les provinces, 
à ceux qui foutenoient encore le parti de 
la Ligue, & leur annonça que la réconci- 
liation du roi avec le S. Siège, ayant fait 
cefler la caufe qui lui avoit fait prendre 
les armés contre ce prince, il étoit rëfolu 
de le reconnoître pour fon légitime fou- 
verain , & il les exhorroit à fuivre fon 
exemple. 11 leur marquoit en même-tems 
que s’ils vonloient lui envoyer leurs pré- 
tentions , il ks préfenteroit à S.M., Scies 
alfura qu’en qualité de chef de i’union 
qu’il avoit formée avec eux , il ménage- 
roi rieurs itmir-.ts. 

Le roi , (atis : ait d’une campagne qui le 
rendoit maître de la Hou gogne-, & qui 
faifoit rentrer le duc cv . Mayenne dans 

. J 

fon devoir, réfolut de 1 * mrdcsLf- 
pagnols. N’ayant plus befoin c troupes 

Il iv 
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en Bourgogne, il forma une petite ai- 
mée , avec laquelle il entra dans la Fran- 
che-Comté. Il y fit quelques ravages, qu’il 
auroit pouffés plus loin , fi les SuilTes ne 
Bêtifient prié de retirer fes troupes, & 
d’accorder à cette province la neutralité 
dont elle avoit toujours joui. Le roi, qui 
vouloit ménager cette nation, dont il 
avoit reçu de grands fervices, lui accorda 
fa demande-, mais il fit payer à la ville de 
Befançon les frais de fon voyage. De -là 
il vint à Lyon, pour être plus à portée de 
rendre la tranquillité au Languedoc & à 
la Provence. 

Le maréchal - duc de Joyeufe avoir 
quitté les capucins pour fe mettre à la 
tête de la Ligue , il commandoit depuis 
long-tems dans cette province. Il rete- 
noit fous fon obéiflance, Touloufe, Nar- 
bonne , Rhodes , Carcaflonne, & quel- 
ques autres villes. Quoiqu’il n’eût pas une 
armée confidérable , le roi n’avoit en- 
core pu l’en dépofieder. Le maréchal, 
follicité par le cardinal fon frere , qui 
étoit à Rome , de quitter le parti de*la 
Ligue , & averti par le même que le pape 


f 


Digitized by Google 



de Henri IV. 393 
fe difpofoit à donner au roi fon abfolu- 
tion , fe tenoit feulement fur la défenfive , 
& ne faifoit aucuns mouvemens dans la 
province. Il n’étoit pas de ce£ ligueurs 
furieux & emportés, guidés par un zele 
fanatique, ou plutôt par leur ambition 
démefurée & leur avarice lordide, & qui, 
pour s’enrichir , tyrannifoient les provin- 
ces & les villes foumifes à leur comman- 
dement. Depuis qu’il avoir quitté les ca- 
pucins pour fe mettre à la tête des ar- 
mées , il s’étoit conduit en Languedoc, 

dont il avoit Je gouvernement } avec tant 
• de modération & de douceur, qu’il s’étoit 
fait généralement eftimer. Lorfque le roi 
fut à Lyon, Joyeufe le fit fonder fur les 
difpofitiotîs où il étoit de rentrer fous fon 
obéilTance , il accepta la trêve , & de- 
meura tranquille en attendant fon accorn- 
modement, qu’il fit effectivement au mois 
de février fuivant. 

A l’égard de la Provence, elle étoit 
toujours en proie à la tyrannie du duc 
d’Epernon , qui s’y étoit maintenu mal- 
gré les ordres du roi. Ce prince y avoit 
envoyé, dès le 1 5 avril précédent, le fieut 

R v 
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Dufrefne , confeiller d’état , pour slnf- 

1 S9S- truire de. la véritable fituation des affai- 
res, dont les deux partis avoi tnt informé 
la cour trcs-diverfement. Dufrefne avoit 
fait fes efforts pour engager d’Epernon à 
cède* de bonne grâce ce gouvernement 
au duc de Guife, que le-roi en avoit pour- 
vu , en l’affurant qu’il feroit un fenfibie 
plaifîr à S. M. , qui l’en récompenferoit 
libéralement. Lç duc d’Epernon répon- 
dit, qu’il avoit arraché cette province au 
duc de Savoie & à la Ligue aux dépens 
de fon fang & de celui de fes parens S: de 
fes amis; qu’on ne pouvoit lui en ôter le . 
gouvernement , fans ruiner fa réputation;, 
qu’il s’y maintiendroit contre quiconque 
entreprendroit de le lui enlever, & qu’il 
ne le quitteroit qu’avec la vie. Le fîeur 
Dufrefne fit en vain tous fes efforts pour 
l’adoucir , & enfin lui déclara qu’il avoir 
ordre du roi de lui dire, qu’il viendroic 
lui-même l’en chalfer , pour lui faire fen- 
tir les effets de fon indignation, « Eh bien l 
» répartit le duc en furie , qu’il y vienne r- 
» je lui fervirai de fourier, non pas pour 
» lui préparer les logis , mais pour brûler 
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» ceux cjui feront fur fon pa!Tage? » Mal- — 

gré ces rodomontades, il ligna quelques» I 5^5* 
jours apres une trêve que le roi lui avoit 
ordonné de faire avec le duc de Guife , 
mais elle fut très-mal obfervée. 

Le duc de Mercœur étoit toujours can- 
tonné dans la Bretagne , dont il polfédoit 
une partie : il étoit fourenu par un corps 
de troupes Efpagnoles ; mais le roi lui 
avoit mis en tête un homme qui alloit de 
pair pour la bravoure, l’expérience & la 
prudence, avec les plus grands généraux: 
c étoit le maréchal d’Aumont, dont j’ai 
déjà rapporté les belles aétions dans le 
Atours de cette hiftoire. Depuis que le roi 
lui avoit confié le gouvernement de cette 
province , non-feulement il avoit empê- 
ché le duc de Mercœur d’y faire aucuns 
progrès , & lui avoit même enlevé plu- 
fieurs places , 2c entr’autres l’année pré- 
cédente , Morlaix & Quimper } mais il 
fut tué cette année au fiége de Comper , 
qu’il' avoit formé à la foliicitation de Ma- 
rie d’ Allègre , comtelfe de Laval:- d’ail- 
leurs cette forterelfe incommodoit beau- 
coup la ville de Rennes. 11 reçut à ce liège 

R vj 
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■ 1 • ■ "■ un coup d’arquebufe qui lui calTa les deux 
1 . os du bras entre le coude & la main. Lors- 

qu’il fut frappé , il ne dit que ces mots , 
j'en tiens. 11 mourut à 1 âge de foixante- 
dix ans , le feiziéme jour de la bleflure, 
qui étoit le 1 9 août 1595. 11 fut regretté 
des officiers, des foldats, & de toute la 
France. Le roi fut extrêmement fenlible a 
la perte de ce grand homme; il dit hau- 
tement qu’il avoit perdu le meilleur de 
fes généraux , auffi recommandable par fa 
modeftie & fon défîntéreffement , que pat 
là grande bravoure & là rare prudence. 
Malgré les divilîons qui regnoient en 
France, il étoit eftimé des deux partis.* 
Turquand, maître des requêtes, qu’il ai- 
moit beaucoup pour là probité & là can* 
deur , reçut fes derniers foupirs. Il le char- 
gea , en mourant , de prier le roi d’accor- 
der fa protection à fes. enfans qu’il lailfoic 
en bas-âge, & avec beaucoup de dettes^ 
de leur recommander fur-tout de marcher 
fur fes traces, de fe fouvenir qu’il n ’y avoit 
que l’honneur , la probité & l’attache- 
ment inviolable pour leur fouverain , qui 
les rendroient recommandables à lapofté- 
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ïité. La conduite que fes defcendans ont 
tenue jufqu’à préfent , a fait voir qu’ils 
étoienf dignes de porter le nom d’un û 
grand homme. 

Le roi étant arrivé à Lyon, envoya or-‘ 
dre au ducd’Epernon > de fe rendre auprès 
de lui : ce dernier promit d’obéir , mais 
il le fit très- lentement : il n’étoft pas en- 
core à Valence, lorfque le roi partit de 
Lyon , fur la nouvelle que les Elpagnols 
preffoignt vivement le fiége de Cambray ; 
en forte que d’Epernon refta encore en 
Provence jufqu’à l’année fuivante , que 
S. M. le força cTen fortir. 

Pendant que ce prince féjournoit à 
Lyon , Lefdiguieres vint lui faire fa cour: 
il y avoir long-tems qu’il étoit privé de 
l’honneur de voir S. M., parce qu’il éroit 
toujours demeuré dans le Dauphiné, dont 
il étoit le maître abfolu, il y faifoit la 
guerre a Ion gré , fans prendre les ordres 
de la cour. Il eft vrai, qu’il s’y comporta 
toujours avec beaucoup de c#urage , de 
fageffe & de prudence-, qu’il fut entrete- 
nir une parfaite union entre les catholi- 
ques & les proteftans , & qu’il préferva 


\ 


M?!* 


Digitized by Google 



3 Histoire 

. cette province des invafions du duc de 

I S 95' Savoie ( i), auquel il donna bien de la 
peine, fans fe lailïer jamais entanjer. 

I.orfqu’il arriva à Lyon, accompagné 
•du jeune Créqui , Ton gendre , il trouva 
le roi qui couroit la bague dans la place 
de Bellçcour, Ce prince , l’ayant apperçu 
de loin, piqua vers lui la lance en arrêt 
& lui en préfentant la pointe , cria z . 
Ah ! vieux huguenot ! tu en mourras : 

&c ayant mis pied à terre, il embr^Ta Lef- 
diguieres , & lui fit les plus grandes <a- 
reffes, en l’affurant qu’il n’y avoit rien qui 
. dépendît de lui , à quoi fes fervices ne 
puffent prétendre. • 

Leroi étant arrivé en Picardie, y trou- 
va les affaires dans un grand défordre 
occafionné par la perte de Henri d’Or- 
léans , duc de Longueville , qui avoit été 
tué dans Dourlcns,en faifanr la vifite des 
places de Ton gouvernement. Il entroit à 
cheval dans cette ville, s’entretenant avec 
le capitaine Ramelle, lorfque la garni- 


( i ) Ce prince l’appelloit le Renard du Dau» v 
phiné. 
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fon, rangée en haie, ayant, pour lui faire - 
honneur, fait une falve de moufqueterie , 
une balle égarée jetta Ramelle par terre , 

& blelTa lî dangéreufement le duc de Lon- 
gueville, qu’il mourut deux jours apres, 
laiflànt au roi le regret de la perte d’un 
de fes plus braves & fideles ferviteurs , 
dans le tems qu’il en avoit le plus de be- 
foin. . 

Les Elpagnols avoient commencé de» 
bonne heure la campagne en Picardie. Le 
comte de Fuentes,leur général, avec une 
armée de douze mille hommes de pied, 
de trois mille chevaux, &: vingt pièces de 
canon , l’avoit ouverte par l’inveililTement 
du Catelet ; place allez mauvaife & mai 
pourvue de munirions. Cependant Lirau- 
mont, qui en éroit gouverneur, l’avoit dé- 
fendue avec beaucoup de courage pendant 
cinq femaines , & en étoit forti par une 
honnête capitulation. 

Le comte de Fuentes, après la prife du 
Catelet, avoit formé la réfolution d’alhé- 
ger Cambray, follicité par le fieur de Rof- 
ne , déterminé ligueur , qui s etoit retiré 
auorès de lui , & qui l’alTuroit que la haine 
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que la plupart des bourgeois portoient S 
Balagny leur gouverneur , qui les tyranni- 
foit horriblement, lui en faciliterait la 
prile. Le comte de Fuentes avoit été d’a- 
vis, avant de l’aflléger dans les formes, 
de l’inveftir, en forte que les. François ne 
pulfent y mener du fecours , & en même- 
tems d’attaquer Dourlens, petite ville fur 
la frontière , à huit lieues d’Amiens -, il y 
cpnduifit fon armée , fe flattant que la 
place ne riendroit pas* long-tems , parce 
qu’il y avoitpeu de monde; mais les Fran- 
çois le voyant tourner de ce côré-Ià , y 
jetterenr quinze cens hommes. Le comte 
de S. Pol , le maréchal de Bouillon , 8c 
l’amiral de Villars , joignirent leurs trou- 
pes enfemble, dans le deflfein de fairelever 
ce fiége fans attendre le duc de Nevers, 
qui n’était qu’à une journée d’eux avec 
quatre cens chevaux , 8i fept cens fantaf- 
fins: iis ne vouloient pas lui obéir, quoi- 
que le roi lui eût ordonné de prendre le 
commandement des troupes de Picardie, 
à la place du duc de Longueville. 

Les François étoient allez forts pour 
rompre les defleins des Efpagnols, s’iL n’y 
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avoir pas eu de la jaloufie entre les chefs , 
& fi la défunion ne fe fût pas mife en- 
tr’eux , principalement entre Bouillon & 
Villars : ce qui fut caufe dune journée 
très-fatale à la France. 

Ils avoient préparé un fecours de fept 
cens chevaux , Sc de fix cens fentafiîns , 
avec un convoi de vivres & de munitions. 
De Rofne, qui éroit averti de la méfintel- 
ligence des chefs, s’opiniâtra fi fort, dans 
le confeil Efpagnol , à foutenir qu’il falloit 
aller au-devant des François & les com- 
battre, que fon avis Kemporta. Comme il 
étoit le maréchal-de-camp de toute l’ar- 
mée , le plus intelligent, Fuentes , qui con- 
noifloit fon mérite, fuivit fon avis , & fit 
exécuter les ordres qu’il donna. De Rof- 
ne , après avoir pourvu à la défenfe des re- 
tranchemens , mit fes troupes en ordre de 
bataille, & vint attaquer les François. Je 
ne ferai pas la defcription de cette aétion, 
parce quelle eft diverfement racontée par 
les partifans de Bouillon & par ceux de 
Villars , fuivant qu’ils font affeétionnés 
pour l’un ou pour l’autre -, je dirai feule- 
ment que leur armée fut mife dans une en- 
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■ 1 — * tiere déroute. Bouillon fut accüfé d’avoir 
I 59 J* trop prudemment fait fa retraite, tk con- 
fervé fes troupes , pendant que celles de 
Villars, trop foibies , furent taillées en 
pièces après avoir très-vaillamment com- 
battu -, lui - même fut fait prifonnier avec 
un gentilhomme nommé Sefieval, & ils 
furent maffacrés tous deux de fansr-froid 

O 

par les Efpagnols , qui leur reprochèrent 
d’avoir abandonné lâchement un parti 
* dont ils avoient reçu tant de grâces & de 
bienfaits ( i ). 

Tel eft le fruit ordinaire de la mélîn- • 
telligence , compagne de la jaloufie , lor£« 
que l’orgueil & la préfoinption font ou- 
blier ce que l’on doit à fon roi, à la patrie 
& à foi -hiême. Les Efpagnols, dit Meze- 
rai , ont écrit qiie le maréchal de Bouil- 
lon étant proteftant, avoit expofé Villars 
& les catholiques à la boucherie , tandis 
qu’il gagnoit les devants avec fes hugue- 


(i) Villars fut tué par un capitaine Efpagnol, 
nommé Contrera , qui entra exprès en difpute 
avec ceux qui l’avoient pris ; il vouloir qu’il fût 
fon prifonnier , & Ce fervit de leur refus pour le 
tuer. L’Etoile , année 1595. 
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nors. Les François i’accuferent d’avoir en- 
gagé le combat , & de s’en erre enfuite ha- 1 5 9 5 • 
bilement retiré , afin, qu’en donnant cet 
avantage aux Efpagnols aux dépens de Ton 
rival , il brouillât davantage les affaires du 
roi , & le retînt plus long-tems dans l’em- 
barras & dans la rréceflïté d’avoir befoin 
de lui & des huguenots. Si l’on examine 
Ja conduite fubféquente de Bouillon, ce 
foupçon pourrait avoir quelque vraifem- 
blance -, car il fe conduifit par la fuite fi 
mal à l’égard du roi , après les bienfaits 
qu’il en avoir reçus , que ce prince fut 
obligé de lui faire fentir tout le poids de 
fon autorité. 

Cette victoire rendit les Efpagnols maî-* 
très de Dourlens, qu’ils prirent d’affaut ; 

& où ils maffacrerent près de deux mille 
perfonnes , fans diftinétion d’âge & de 
fexe , en criant que c etoit la revanche de 
Ham (1). De- là ils allèrent mettre le fiége PnfedeCam- 
devant Cambray. Balagny , qui en étoit EfpagneîL Us 

( t ) Pendant que les Efpagnols afïiégeoient le 
Catelet , le fieur d Orvilliers , gouverneur de 
Ham pour les Efpagnols, avoit livré cette place 
au fieur d’Humieres , qui y étant entré par le châ- 
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— fouverain fous la protection du roi , & qui ï 

1 59$ t ne s’attendoit pas à être attaqué, avoic 

fort mal pourvu à U défenfe de cette pla- ^ 

ce , dans laquelle il n’avoit que fept cens 1 

hommes de garnifon. Il écrivit aufli-tôt 1 

au duc de Nevers , au comte de S. Pol ( 

& au duc? de Bouillon , pour les prier de lui 1 

envoyer du fecours. Le duc de Nevers lui 
envoya le duc de Rethelois , Ton fils ainé, 
jeurte feigneur, âgé feulement de feize ans, 
auquel il donna Vaubecourt & Buhy, deux 
braves gentilshommes , & cinquante ca- 
. rabiniers pour le conduire. Ils prirent de 11 

juftes mefures qu’ils entrèrent dans la pla- 
ce , quoique le pays fut tout couvert d’en- 
nemis , pendant que Dominique Dévie , 
dont nous avons parlé plufieurs fois, l’un 
des plus a&ifs & des plus expérimentés ca- 
pitaines, fur- tout pour la défenfe des pla- 
ces , y entroit d’un autre côté avec deux 
cens hommes. 

Quoique les Efpagnols euflTent une ar- 
mée de plus de vingt mille hommes , ce* 


teau , fit main-baflê for la garnifon , dont huiteens 
hommes furent tués , & les autres faits prifonniers. 
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pendant ie fiége n’avançoit pas ; Dévie rui- 
Hoiries travaux par Tes forties, nettoyoit 
les tranchées, les faifoit combler, & dé- 
montoit les batteries. Le fiége avoit déjà 
duré fept mois , les pluies de l’automne 
commençoienr , Sc l’armée depérilToit 
tous les jours -, enfin, les Efpagnols n’au- 
loient jamais pris la ville , fi les ha- 
bitans , qui avoienr en horreur Bala- 
gny (i), ne fe fufTent révoltés contre lui. 
Ils fe barricadèrent contre la garnifon, & 
envoyèrent au comte de Fuentes deman- 
der une capitulation, qui leur fut accor- 
dée, auffi favorable qu’ils pouvoient la 
defîrer,dans la crainte où ce général étoit 
que la ville ne fût fecourue. Enfuite il fit 
fommer Dévie de rendre la citadelle , en 
Tavertilfant qu’il étoit inftruit qu’ü n’a- 
voit que pour huit jours de pain. Celui-ci 
qui s’étoit flatté que Balagny avoit lait les 
provifions néeelfaires pour foutenir un 
fiége ,ayantvule contraire, écrivit au duc 
de Nevers pour l’informer de l’état de la 

( î ) Il avoit fait faire de la monnoie de cuivre 
pour payer lés foldats,’& avoit forcé les habitans 
de la recevoir j mais il refufoit de la prendre dans 
les paiemens qu’on lui faifoit. 
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place , & lui demander Ton avis. Le duc, 
qui ne pouvoit s’accorder aiec le maré- 
chal de Bouillon , inquiet d’ailleurs du 
péril où fe trouvoit fon fils , manda à De. 
vie d’obtenir la capitulation la plus favo- 
rable qu’il pourrait. Celui-ci rendit la cita- 
delle le 4 odobre,&en fortit tambours 
battans , mèche allumée , enfeignes dé- 
ployées , avec tous fes effets & bagages ( i ). 

Le roi, qui, furl’avis du danger où étoit 
la place, marchoit en diligence pour la 
feeourir , apprit à Beauvais quelle avoic 
capitulé. 11 ne put s’empêcher de témoi- 
gner au duc de Nevers & au maréchal de 
Bouillon , 1 e peu de fatisfaélion qu’il avoit * 
de leur conduite Sc de leur méfintelligen- 
ce, qui étoient caufe des pertes qu’il ve- 
noit de faire. Ayant tenu confeil, pour fà- 

( i ) Balagny en fortit comme un lâche , qui 
avoit mérité , par fbn avarice & fes extorfions , de 
perdre une fi belle fouveraineté. Un Efpagnol , 
témoignant fa furprife à Balagny , de lui voir em- 
mener fa maitrefîe avec lui dans le même ba- 
teau , celui-ci dit que l’amour adouciiïoit les traits 
de la fortune. « Vous avez raifon , repartit l’E£> 

» pagnol, & fur- tout à préfent; car vous aurez 
» beaucoup moins d’affaires que vous n’aviez ». 
Math. tom. i,liv. i,pag. n?. 
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voir quel parti l’on devoir prendre ; & té- . , , — - 
moignant qu’il avoit réfolu de ralTembler 1 595. 

fes troupes & d’aller aux ennemis, le duc 
deNevers lui dit qu’il ne croyoit pas que 
S. M. dût s’expofer à un fi grand danger. 

« Cela eft bon pour vous , répondit-il avec 
» vivacité, qui n’en avez approché que de 
» fept lieues ». Ces paroles furent un coup 
de foudre pour le duc deNevers. La honte 
dont ce reproche le couvroit , & qui dé- 
gradoit la bonne opinion qu’il avoit de ' 
lui-mcme, jointe au chagrin & aux fati- 
gues de cette malheureufe campagne, fit 
une fi profonde plaie dans fon cœur, qu’il 
en tomba malade, & mourut quinze jours 
après. Le roi , ayant appris fon indifpofi- 
tion, & ce qui l’avoir occafionnée , en eut * 
un extrcme'regret; il l’envoya vifirer pen- 
dant fà maladie, & lui fit dire qu’il vou- 
loit l’aller voir; mais le duc le fit prier de 
n’en pas prendre la peine, n’étant pas en 
état d’être vu de S. M. ;il lui recommanda 
feulement le duc de Rethelojs fon fils. Un 
• pareil exemple doit apprendre aux rois , de 
quelle conféquence font leurs reproches : 
ce n’efl: pas la feule fois que pareille chofe 
eft arrivée. 
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Le duc de Nevers éroit un feigneur de 
mérite. Dès là jeuneffe il avoit marqué 
beaucoup de gravité , de prudence & de 
modération. Audi fage dans le confeil, que 
vaillant à la guerre , il étoit fincéremenr 
homme de bien , 6c la droiture de fon 
cœur étoit à l’épreuve de tout intérêt. 
Henriette de Cleves fa femme , l’avoic 
engagé d’abord dans la Ligue ; mais ayant 
pénétré les defïèins ambitieux du duc de 
Guife , il s’en étoit retiré. L’attachement 
qu’il avoit pour la religion catholique, 
l’empêcha, après la mort de Henri III, de 
reconnoître Ion fucceffeur, quoiqu’il le 
regardât comme le légitime héritier de la 
couronne , fans cependant prendre aucun 
parti contre lui, s’étant retiré, pendant les 
troubles , dans fon duché de Nevers : néan- 
moins fa conduite déplut au roi , parce 
que fon exemple empêcha plufîeurs fei- 
gneurs de reconnoître leur fouverain. LorC 
qu’il vit ce prince difpofé à rentrer dans la 
religion catholique , il revint auprès de 
lui, mais trop tard. 




Fin du fécond Volume . 
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